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AUTOUR DE LA BATAILLE DE VERDUN

Le kronprinz et íe  général von  Deim ling, sans attendre le printem ps, on t tenté, en p lein  h iver et par un tem ps trés rigoureux, 
Se réaliser leur réve s la prise de Verdun. lis  on t trouvé devant eux des chefs  et des soldats frangais. C’est dire que leur entreprise 
doit échouer. Déjá, par m onceaux, les cadavres allem ands s’ entassent devant nos lignes. Nos défenseurs, tous héros sous le feu, 
Savent que cette  partie doit étre gagnée par nous. Ils se battent com m e á  la M am e. Leur vaillance et la justice, qui apporte tou® 
Iours á son heure le  chatim ent m ettront la v icto ire  de notre cSté.
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D E  L A  P E U R
E sl-i!, par exem ple , rien de p lus nn-stérieux 

« t  de p lus m al ctm nu que la  peu r? Les am es 
le s  m ieux trem pées avouent sans honte avoir 
éprouvé á de cerla ins instants le  sentim ent 
d ’inquiétude qui nait en présenee ou  á la  pen ­
sée du danger. Et oü cctie inquiétude pourrait- 
e lle  étre p lus ía cilem en t ofeservée que dans les 
hasards m últip les de la  guerre?

—  C om m ent n ’aurait-on pas peur quand, 
pendant des heure?, une tranchée est airosée 
p a r  les obús et les ba iles? m e d isa it avec sim ­
plicité  un poü u , au fro n t  depu is le com m en ce - 
m ent, et qui n ’en  n ’est pas 4  sa  prem iére  action 
d ’éclat.

A vo ir  peur o ’h n p liqu e  d ’aillears nuilem ent le 
m an que de courage. Le courage n ’a  jam ais  
consísté qu’ á dom pter, en présenee d ’un péril, 
celte peur don t M ontaigne dit que «  c ’est une 
eslrange passion  et, d isen t les m édecins, qu ’il 
n ’en est aulcune qui em porte plustot nostre 
ju gem en t hors de sa  deue assiette ».

u n  h om m e d 'u n e  haute valeur, architecte 
rem arquable, que son fige aurait pu  d ispenser 
d ’ob ligations m ilila ires, et qui a fait toute la  
cam pagn e de l ’Y ser  com m e com m andan t de 
com p agn ie . dans un de  ces  adm irables rég i- 
m enls territoriaux qu i o n t m érité d ’étre appelés 
le s  t e r r i t o ñ e u x  d e f e r ,  m e  con fia  qu’il avait 
vécu  pendant d es senaaines dans ia  crainte 
d ’éto'e dom iné, ne fÜ t-ce qu ’ un instant, p a r cette 
inauiétude m ystérieuse dc la  peur. O r cctte 
pitócccupation m ém e lu i a  fa it  awcom plir des 
ftctw  de véritable térnérité. II s ’est rendu 
com pte qu’ il y  a dans la  peur une grande part 
d ’im agin ation ; aussi est-ce  plutót devant un 
risque indéterm iné quoiqu e évident que la  peur 
m en ace  m ém e Thom m e le p lus courageux.

A in si un m ur, l’ordre lu i fu t donné á T im - 
)roviste d e  Taire exécuter 4 sa cu m pagaie  un 
lond de c in q  cents m étres h w s  de la  tranchée. 

A u  m ém e m om ent, un bom bardem ent effroya ­
b le  su rv in t C’était, sem b le -l-il, s ’ il sortait, la 
m ort évidente. En présenee d ’un danger aussi 
précis, il n ’éprouva  pas la m oindre peur, et ne 
son gean l qu ’ a exécuter l’ordre sans tergiverser, 
ii bondit le prem ier, pour d on ner i’exem ple. Ce 
íu t seulem ent ensuite qu’il connut la m ysté- 
riease  inquiétude, quand i! eut le lo isir do son ­
ger  au danger couru , aprés que, sur un ordre

Íiouveau, il eut fa it  reven ir en arriére et m is á 
'abrí sa  com pagn ie . M ais par oontre, il éprou - 
v a  souvent la  m en ace  de la  peur, dans des vil­

lages bom bardés par iuterm ittence, alors que 
cepen dan t le  d an ger était bien m oins certain.

Le jo u r  oú  il con n u t vraim ent le frisson , ce 
fu t dans des circonstances qui m éritent d ’étre 
rapportécs : Ge fu t le  m alin  du  jo u r  des Morts 
de 1914. A prés quarante-huit heures passées 
dans les tranehées avoc sa  com pagn ie , le  corps 
cou rb é  en deux, de l ’eau ju sq u 'a u x  genoux , il 
était revenu avec ses hom m es. k travers la  nuit, 
dans un petit v illage des F landres, d é já  p lu ­
sieurs fo is  bom bardé.

Or, <x5 ju atin -lá , Taum ónier de la  d iv isión  
v in t y  cé lébrer  la  m esse. Ce capitaine de 
territoriale m ’a rapporté qu’ il ne se rappelle 
rien  de pius ém ouvant que cette m esse de ce 
jo u r  d c3 M orts, dans cette pauvre ég lise  á d e m i 
ru inée d ’un village ravagé du front. II y  vint 
des hom m es de toutes les arm es, et ií cro it 
b ien  de- toutes les con fessions.

—  Je oe  su is pas, m e d it-il, un h om m e reli­
g ieu x : Je ne pratique pas dans ia vie ordi­
naire, m ais ce  m atin -lá , o íi aurais-fe  pu m ieux 
penser á tous les m iens, aux vivante et aux 
m orts ? Ou aurais-je  pu  m e sentir m ieux relié 
á eux par un lion spirituel que dans cette église 
b lessée?

>) Sous les vétem ents sacerdotaux du prétre 
m onté á l ’autel. on cntrevoyait des bottes épe- 
ron n ées ; un sergent qui portait la  m édaille 
m ilitaire lu i fa isait les répon ses; Torgue, un 
h um ble orgue de petite ég lise  de cam pagne, 
depuis lon gtem ps sans doute silencieux, s’é - 
m ouvait sou s les doigts d ’un soidat qu i devait 
étre un grand artiste, ca r  on n ’ im agine pas k 
c c  poin l de vue Ies ressourees du fron t; aucune 
église , m énse de P aris, ne pourrait reunir lé 
m ém e jou r, pour em bellir  ses rórém onies, au­
tant de virtuoses que la pfus pauvre église 
d ’un v illage du  fron t de» années.

n M ais les B oches ne devaient pas rester 
longtem ps sans troubler cette halte reposante. 
P lusieurs obú s étaient déjft passés, au -dessus 
de T ^ lis e , avec le  fraeas d’ express roulant sur 
un pont de fer. L ’o fflce  n ’en avaii pas m oins 
continué á se  dérou ler avec une sereine tran- 
quillilé.

>< .Mais en  voici, m e  raconte m on  capitaine, 
un qui, tom bant celle  fo is  sur Téglise, éven- 
tre Tabside. du  cóté de TGvaugile, pour éd a ter  
dehors en oou s  éblouissant de son affreuse 
lum iére. U ne pauvre viergc de plétre s’émiette 
á  Ierre. N ous som m es couverts de poussiére et 
de pl&tras. 11 n v  u lieirreu&euicm {tas Oe tue.'- 
fiés. Chacun esf denieuré á  sa  place. C’est á

p e in e  s i le  d ia logue du prétre et dn servant 
s ’est une seconde arrété pour reprendre plus 
cla ir , plus persua.“ i í  s i Ton peut dire. Je n ’ai 
pás eu la  m oindre  ém otion . Le prétre descend 
m aintenant les degrés de Tautel; il se d irige 
vers la  grille  du eÍKEur. II n ous parle. II cite 
un verset de T offlce  du  jo u r : « R équ iem  x t e r -  
nain dona eis . D om ine e l  lu x  perpetua  lu coei 
eis  » (D onne-feur le  rep os  éternel, S e ign eor, et 
que la  lum iére é tern ^ le  lu ise  sur eux). P u is il 
com m en ce  son  serm ón  par ce s  paroles : «  La 
a iw n iére  d e  l ’obus q u i nous étendra  sera  pou r  
o n ou s le  com m en cem en t d e  la lu m iére c te r -  
o n elle. >> Eh b ien ! j e  vous avoue qu ’á  ce  m o­
m ent j ’e i  éprouvé un étrange frisson  que tout 
4 Theure te n ’avais pas ressenti en présenee de 
Teffroyahle fu lguration  de Tobus. quand ía  m ort 
nous avait fró les  d’ une fagon  eependant si év i­
dente.

» L e  prétre nous parla  ensuite de nos fa m il­
les, de nos m orts dont c ’était la  féte, de  la 
P rance qu ’il fa lla it sauver. Puis Tofllce conti­
nua. A ucun  autre obús d ’ailleurs ne T interrom ­
pit. U n  soidat ch an ta  le d iv in  P añis a n qelicvs, 
de Cé.sar Pranch . Et á la fln, sur T invitáfjon  d e  
Taum ónier, nous entonnám es la  M arseilla ise, 
le seul ca n tÑ oe  que nous «ach ion s tou s; une 
M arseiU aise vengeresse, qui ne sem bla it pas 
seulem ent un chant de citoyens, m ais un appel 
terrible ifa rch a n g es  guerriers.

» E l hue perpetua  luceat eis, »
«  D epuis, je  vous assure que je  n 'a i jam ais  

pu  m e rapipeler sans frisson n er le s  paroles du 
prétre : La lu m iére de Fobus qui nous étendra  
sera le  com m en cem en t dc la ?M»nt¿re éternelle. 
G’est peuLétre la  prem iére fo is  q u e  j ’ai eu 
vraim ent peur... J ’ai éprouvé, ee jou r -lá , le 
fr isson  de T inconnu éternel. »

G eorges Le Cardonnel.

C e  q u e  V o n  d i t
En attendant...

II a  étó c réé , depuis qu elqu e lem ps, d Parts, 
u n e  petite  parlotte, qu i a  pour but « de rech er-  
ch er  les cau ses de fa gu erre, en  se  p la (a n l au 
p oin t de vu e de la  plus haute im partiaUíé

L es  braves g en s  qu i com p osen t cettc  parlotte  
sont, sans doule, an im és d ’exce llen tes  in ten ­
tions, m ais ils  auraient, sans aucun  doute, 
m ieu x  fa it d e  rester  ch ez  eux.

Je dis qu'ils son t a n im es d es  m eilleu res  tRÍen- 
íions :  o n  n e  saurait ero ire , cn  e f f e t , qu ’ ils se  
réu n issen t pou r aulre ch ose  q u e  pou r con firm er  
e c  q u e  sait le  m on d e en tier, c e  que saven t les 
neutres, qu i doiven t étre, a ctuellem ent, le s  seu ls  
tém oins im partiaux qu ’on  p u isse  reeonnaítre, 
s a u f c e u x  qni collaborent, pour des m otifs  in ­
téressés, á la  propagande germ an ofd iile : 
i °  Q ue ce  son t les E m pires du C entre qu i ont 
déclaré ce tte  g u erre , en  on l pris l ’ in itiative con ­
tre la R u ss ie ; 2 “ Q ue c ’eüt é té  un  cr im e, u ne  
Idchelé, une m alkon n ételé  sans excu ses , á e  
la part de la F ra n ce, d e  m an qu er a  la  parole  
qu ’e lle  avait d on n ée á la R u ssie ; et, que si elle 
l’ cú l fa il, elle  eút disparu, non  seu lem en t du 
n om bre d es grandes nations, m ais d es nations 
tout co»rf.

J e su p p o se  done que les m em b res  de celie  
parlotte on t pou r unique ob je t d e  fa ir e  appa- 
raltre, a vec p lus de clarté, cette  év id en ce.

.Mais de qu els  docum ents se  p eu v en l-ils  ser ­
v ir? L es a rch ives de rA liem a g n e  ct de l ’A utri­
ch e  leu r son t-elles  ou vertes?  Et quelqu 'un  
croiVo-M 'í á u n e  im parfialité qu ’á p e in e  nous 
voyon s naltre dans l ’apprécia tion  des gu erres  
du p rem ier  em p ire?  Par con tre , la  fo u le , la 
fo u le  fran ga ise, qui raisonne su r  d es d onnées  
d e p u r bon  sen s , n e  dira-t-eÜ e pas :  «  C om ­
m en t?  On s’a ssem b le  p ou r  creu ser  la  vérité?  
E lle n ’es t done pas c la ire?  »

L es in n ocen ts  d e  ce lte  parlotte n e  son t done  
pas, p eu t-é tre , tout á  fa ii  in o ffen sifs .

P ia r e  Mille.

11 est on académiden... q d  conaat, voici qudqnes 
asnees, une beure de vogne et dont la ctíébrité dé- 
cfíne rapidement. Le fait a ’a rien d’étoanast en hú­
meme, iH peut-étre ntéme de rare; mais ce qni est 
trés particulier, c’est k  suppüce infligé á cet itmnor- 
tcl malheureux : íl est bouquiniste... Or, lorsque, sor­
tant de TInstitut, il fouiUe « k s  boites » du quai, il 
est rare qu'il ne découvre pas quelque livre de lui, 
dúment <t dédicacé a et que Tíagrat ct irrévéren- 
cieux ami a revendu á la brocante. L'académicien 
rachéle... rachéte... pipii«*'"ienT, Ma s cette niété hit

conte cher. Le bouquiniste fait Tarticle.,. c'es* 
métier ;

—  O h f monsieur! Un volume de X... et avec 
dédicace-. Un volume de X... J

Et j'iflfortuné X .. ,  á  la fois flatté et desolé, . . 
porte le «  bouquin »  qui fut «  laché a par un ádmC 
rateur —  mais qui en a retrouvé un autre!

* ♦*
Mets de poilus. —  Nous avons signalé naguére le 

kérisson aux pissenlits eí l’hermine aux raJis, On 
nous sígnale un plat plus simple, un peu inliahitaei 
cependant : la pie au x  navcts.

Un bon conseil ; táchez, si vous étes seule-Bent 
denx on trois, d’avoir au moins tkux pies. La pi^ ea 
effet, n’est pas seulement tnentcuse dans k s fáWe*, 
Elle trompe son monde aussi dans la casscrok oü, i  
la  caisson, eOe devknt «  moins que rien a.

Preñez la précaution d’abord de la faire bouillir 
longuement. Le bouülon, d’ailleurs, est utilisabk. 
Une fois attendrie par TébuIIition, la pie pow », 
sautée dans la poéle, avec pas mal d'épices, fourair 
un plat dékctabfe.

Les navcts ne s’imposent pas. Mais si nous les 
indiquons ici, c’t í t  que c'est exactement ainsi qn’en 
mangca cc pial oouveau dans la forét de P an^ . 
Oa choisit les navets peut-étre parce qu’on n’avait 
pas d’autre léguiae sons ia main.

Enregistrons done ta recette, telle que, en ta res» 
pectant. C ’est de llústoire-.

* * *
Lorsque, aprcs la guerre, les territoires actuefle- 

■ment occupés seront libérés de Tabjecte préscace,' 
on peut prévoir que le tourisme mondiaj conflueri 
vers ces champs glorieux, 11 est impossible de pcouer 
loger á Taise el avec confort ces voyageurs vems 
de tous pays. La question de Thótel se pose, üoe 
seule réponse pent^y étre faite. En venant \isjttr 
les tranehées et les villages, les Américains voudrwt 
voir des trous, des ruines, beaucoup plus que des fa­
laces. Mais que n'ajouterait-on, alors, au pittoresqae 
de Ieur excursión, en les logeant, sur place, dans des 
baraquemcnts militaires ?

Notre confrére La Renaissance ouvre une inté­
ressante enquéte sur ce théme écooomique de pre­
miére importance ct dont Iheure viendra.

Gageons que les tourisíes accourus pour vivre oú 
vécut le poilu ne détesteraknt pas de vivre un pea 
de soa existence, au moins entre 7  heures du so »  et 
7  heures du matin, sous les grandes tenteS blancbe»

En ce temps de prouesses aériennes oü nos avia­
teurs contredisent daus le cíe], par de si brillaiitel. 
actions d ’éclat, la gloire prématuréc des Fokkers 
et autres Tadbes de Bochic, ¡1 n’est pcní-étre pas 
inutile de rappeler d’oü vient précisément ce nom de 
Fokker, dont les .Allemands voulurent nous faire un 
épouvantaii.

M. Fokker, dont Toiseau, tout compte fait, de­
marque notre Morane, est le fils d’ua riche indnstriel 
hollandais, et il vient d’cntrer dans sa vingt-qoa* 
tríeme année.

A  Táge de 18 ans, il fit son premier voyage fO 
.Allemagne, monté á twrd du yacht de son pére, q*** 
devait participer aux regales de Kiel. Entré csi r** 
lations avec divers aviateurs, k  jeune honniie s6 
passioona pour les rairacles de Taile et en peu óe 
mois les üennains discernérent en lui dc rares aP* 
titudes, qu’ils exploitérent tout aussitót en prow 
guant-au jeune étranger toutes les faveurs, tous lél 
honncurs. Charmé, flatté, englué, Fokker ti.'.vaiTa 
pour le roi de Prusse. Sa derniére... inveution es* 
l’appareil qui porte son nom.

«  * *
C ’est exactement Tannée derniére, á cette épo0C» 

qu'un poilu de TYser demanda á son capitaine une 
permission de huit jours pour aller se marier dans 
son pays. L ’o ífick r appréda la requéte, mais fit v*' 
loir qu'en ce moment on avait, comme il dit, « d’an* 
tres chkns á fooetter —  « D ’ailleurs, awn a * ’> 
sachez prendre patieace. Tenez. si vous vookz 
porter votre projet á  tm an, je  voas donnerai quitíC 
jonrs de pcnnisúoa aa Hen de bu it »

Le poilu oe  Moait peut-étre pas si ^ s o lu m ^  * 
se marier que Foffre d'une «  gratte »  de hait 
sapplémentañes ne lui scn ^ át bkn  préfcrab^ "  
opta et ne paria pkis de ses projets d’union. L'®**** 
matin, cependant, et les 365 jours écoulés, ü s '«»  ^  
retrouver k  capitaine et reparta de mariage. .

—  Parole óanuée, parofc tenue, répondk le ch«*' 
vous partirez demain, ^ '«pére  que, peodant cett* 
auaée d'aitente, vous avez pe, tout á souhait, ¿ptoU- 
ver lá Edcliié de votre future ?

—  Oui, moa capitaine, répondit Thomme, m **’'  
ce u ’est pas la mente que Tan passé.

Le ■FeilfeoTiAyuntamiento de Madrid
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LA B A TA ILLE  CONTINUE AUTOBB DE VERDUN
L A  T A C T I Q U E  A L L E M A N D E

Depuis quatre jou rs  que les A llem ands pou s- 
«nt leur o ffensive devan t V erdun , il ne peut 

bsisber de  doute su r  la  taetique q u ’iis em - 
E lle est fo rt sim ple.

‘ l>ans toute bataille, l ’obstacle  fo rm é  p a r  les 
troupes de l ’adversaire peut étre en fon ce  d irec- 
tótoeat ou tourné. L ’art m ilitaire de tous les 
temps a  reposé sur oes deux m éthodes, que 
(jaílleups Tarm em ent, la  d isposition  des lignes 
•tle conflguration du terrain  subdivisent en un 
oombre indéfm i de procédés partieuliers.

La seeonde m éthode a  l’ avantage de substi- 
luer dans une large m esure la  m ancem -re au 
choc. par suile, d ’obten ir le  résultat cherché 
iv co  des pertes beaucoup  m oindres. C’est celle 

frands eapitaines, q ü ils  se nom m ent Ila ii- 
flibal, César, Conde ou N apoléon.

Les Germ ains, par instinct, ont tou jours pré­
féré la prem iére m éthode, qu i convien t m ienx 
i  leur tem pí-ram ent lirutal : T acile  sígnale déj á 
leurs form atíons en co in  et la v io len ce  de leurs 
usauts. A u  d ix-neuvlém e siécle, instruits par 
leMiérience des guerres de N apoléon. ils ont 

¡i|c le m ou vem en l tournanl ou débordant 
c:;it ils on t fail, con form ém en t é lenr m anie 

svstéme, une régle sans exception. 
lis i'iit appliqué celte rég le  avec succés 

UI 1870. En 1914, elle ne leur a réussi n i contre 
D©::'. ni contre les Uusses, parce que uns ar- 
n'.'c» ont su répondre h Ieur m ouvem ent par un
f.'iiivement paralléle e l  qne c c llcs  dos lusses 
»so n t dérobces en tem ps utile.

C’est pourquoi ils son t revenus U leur m é- 
Ihode nationale, qui, sous le com m andem ent 
de Slackensen, leur a procuré, Teté dornier, la 
rupture du  fron t russe. Ils viennent de l ’essayer 
cootre nous.

II s'agit bien, e n  effet, d ’une m as«e d'attaque 
(¡ui, par sa pression  sur un sen ! point, doit pro­
voquer récla tem en t dn front et, pnr suite, le 
recul de toute la ligne  de part et d ’autre de la 
repon attoquée.

Si le secteur septentrional a étó choisi pour 
tette ruée, c ’est parce qu ’il esl nettem ent isolé, 
i i ’e.d et a l ’ouest, par es m arais de la V oévre 
ít le cours de la  M euse. Celte conflguration  du 
terrain, qui ote á l ’ennem i la  fa cu  té de com - 
bmer d ’autres m ouvem ents avec celu i d e  son

attaque, devait nous em péch er égalem ent de 
m en acer sa  progression  par des attaques de 
flanc contre e cou lo ir  ainsi délim ité.

L’oi)ération a  été con du ite  par tous les 
m oyen s de la guerre aggravés de ce  m épris

de la  v ie  hum aine 
dont les A llem ands
ont donné d é já  tant de 
preuves. E lle n ’a pas 
encore fou rn i á r e n ­
nem i les avantages
espérés. N os lignes 
on t été reportées en 
arriére, m ais leur ré ­
sistance n ’a pas d im i­
n u é ; les nouvelles po­
sitions que nous o ccu -
p on s cutre C ham p-
iieuville  et le  sud 
d 'O rnes, sur une ligne 
(le hauteurs boisées, 
son t aitasi fortes que 
les précédenfe.s et non 
m oins solidem eiit or­
ganisées. D 'autre part, 
.si le.s allaqiies de nanc 
•ont difficile.s, les tirs 

d(i flaiiqucm cnt que 
nous som m es en m e­
sure d ’exéciiter depuis 
nos positions de la 
rive gauche de la M eu­
se ne peuvent m nn- 
quer de géner con si- 
dérablem enf la pro- 
gressioii de Tennem i.

II a m arqué, la nuil 
passée, un tem ps d 'ar- 
.rét qui s 'exp lique par 
la nci-essité de repren­
dre lialoine apres de 
si rudes a?sauts. La 
bataille est lo in  d ’étre 

term inée. N ous n 'en  avons vu guére que 
la  prem iére phase. P lu s  d ’une variation e.st 
encore á irévoir, dans Tun et Tautre sens, avant 
que Jes deu x  fron ts soient flxés par un nouvel 
équilibre.

Jean V illars,

Lk G i' m ' h.u . Hejir

L’armée allemande, en ce moment, 
donne son effort máximum

Tous lea renseignements qui nous parviennent 
•ont d’aeeord sur un point ; c 'est que Toffensive 
•llemande —  nous par- 
bns surtout de celle qui 
• Verdun comme objectif 
^  a étó longuement et 
■Igneusement préparée.
Jout le prouvo : les ecf- 
líctifs engagés, la prépa- 
■lion d’artíllerie, qui fut 
PJup ainsi dire sans pré- 
rédenl dans oette guerre,
*■ fertile cependant en 
®a«Dple8 de bombarde- 
®enl effroyables, et la 
louWe présenee du kai- 

el (fu kronprinz.
. fa  kronprinz a tou- 
Wurs commandé Tarmée 

est en face de V er­
seo- A en croire le Daity 

le kaiser lui aurait 
*nné commo collabora- 
j'ú'’ et comme conseiller 
2  vieux maréchal von 
"»«eler. 

falul-ci, qui a com - 
á Metz et connait 

kn la région, songe á 
^ o m e n c e r  sur notre 

la taclique des a l-  
¿jues en masse sur un 
?Pace étroit, qui a réussi 
j.ij^ekensen sur le front

A pourquoi la fleur G é n é r a l  v o n  H a e s s e l e r  
armée allemande est s c h o u m o f . )

I^|emblée entre Brabant-sur-Meuse et Herbe-

«^•Prée d’autres renseignements, le kronprinz 
®^éch bataille son báton de

La presse anglaise est optímiste 
sur Tíssue de la bataille

au kaiser lui-méme, il ne cesse d’adres- 
*68 ,soldats des discours plus enílammés que 

Píes^^ú "  encourage journellem ent et les 
Iaire céder avant d’avoir battu Tadver-

Sous le titre : « Merveilleuse attitude des Fran­
gais I), notre confrére le Daily .Vail écrit :

II Aprés quatre jours de bataille furieuse, nos 
eourageux alliés ont maintenu le front intact et 
combattu magnifiquement. »

Le Journal rappelle la défense du général Sar- 
rai! qui, malgré Tinfériorité numérique des 
hommes et de l'artillerie, rejela l’armée du kron- 
prinz, commandée en fa il par un des meilleurs o f­
flciers allemands.

(( Si le général Sarrail, malgré le.? difficullés, a 
pu défendre ses positions, nous pouvons élre cer­
tains, conclut le journal, que son successeur, avec 
une artillerie imposanle, -fera íiu onoins aussi 
bien. »

Le Daily Telegraph  n’a pas moins de confiance. 
L ’attaque de Verdun s’expl que, d’aprés notre con­
frére, par un v if  désir d ’impressionner les neu­
tres :

II II est bizarre, dit ce  journal, que les Alle­
mands s’attaquent á une position aussi forte que 
Verdun, mais nous oe devcns pas oublier que 
c’esl le kronprinz qui commande : rien ne doit 
done nous élonner. Nous avons confiance dans la 
forcé de nos alliés frangais; lorsqüils allaque- 
ront, ce sera une tout« autre affaire. »

Le Times estime que les succés locaux des Alle­
mands sont sans importance. II ajoute :

<■ Suivant nos informations, nos alliés frangais 
sont plus conflants, et ils sont enelins á envisager 
Tatlague allemande avec une satisfaction con si- 
dérab e.

n D ’aprés notre correspondant parisién, les 
raisons qui ont décidé les Allemands á attaquer 
Verdun seraient d’ordre dynastique. Lc kaiser est 
présent lá-bas. Le kronprinz commande en chef 
la fleur des troupes du front occidental, mais la 
direction réelie des opérations esl exercée par 
un autre : probablement par le général von Both- 
mer, qui a pu étre rappelé du front oriental.

)i Nous partageons la conflance des Frangais. 
mais eette conflance dana le résultat ne signifie 
pas que l'attaque allemande ne doive poinl étre en- 
visagée sérieusement e l avee une certaine 
anxiété. »

Bo v -E dd

BOERTA, BOY-EDD AND C‘

Un scénario allemand 
qui devait révolutionner 

les deux Amériques
Un de nos amis, rentré derniéreniieiit du M e ii- 

que, aprés un séjour aux Etats-Unis, nous appoi'le 
de curieux reoseigneinenls, (fui Jeltent un jou r 
nouveau sur les agissements ailemands de Tautre 
c6 té de TALlanlique.

Toujours compliques dans leurs manmuvres, lea 
Allemande avaient imiaginé, au milieu de Tan- 
née 1015. d'entraver la liberte du commerce dea 
Etats-Unis avoc liís Alliés, en fomentanl une r ó -  
volution au Mexique, L ’intrigue fu t menée á Bar- 
oelone oü  résidait alors fancien président 
Ilueiúa. On n 'ignofe pas que cetfe ville, voisine de 
la fi-ontiére frangaiee, esl, pour fespionnage et la 
propagande de aos adversaires, une citadelle de 
choix.

Le général Huerta, qui cherchait alors des bail- 
leur-® de fonds pour tenter de nouveau la cliance

des armes daus son 
paj-s, fut, de plus ou 
móins bon camr, peu 
importe, engagé dans 
une société (Ta^eiits o f -  
ficioux du kaÍM:r, qui 
lui persuadérenl de re­
partir pour l'-tniériquie; 
rl se reiidit done á 
New-York, oü il fut 
iinmódiatement «  pris 
©n mains » par los cor- 
re.spO!KÍanls des Alle­
mands de B.T'i’elone et 
m is eu relatkm.s avec les 
personnages les plus o f -  
flciels de la représen­
tation allemande aux 
Etats-Unis.

Le plan d’action, donfc 
le rédaeteur le plus as- 
sidu fu l faltaché m ili- 
taire Boy-Edd, consis- 
tait á réunir sur des 

points dioi.sis de la frontiére nord-ouest du Mexi-í 
que huit á dix milte fusils, avec les muiiilions co r - 
respondantes: des volontaires aUemands —  jeunes 
gens que les (atoisiéres des Alliés avaient retenus 
en Amérique —  seraient les inlructeurs d’une ar­
mée qui se formerait facilement, pensait-on, dans 
ces provinces éloignées des capitales mexicaines; 
1': générai Huerta, au jou r flxé, paraltrait pour se 
mellnc á la téte du mouvem ent

Tout alia bien, d’abord; le capitaine B oy- 
Edd avaft orgarasé une véritable fabrique 
de passeports, dont les souls útiles étaient á 
destinalion du .Mexique ; Ies autres serviraieat 
á détourner les soupg(ms de la pólice amé­
ricaine. Un voyage c ir ­

culaire, d’apparence 
toui á fa il inoffensive, 
devait oonduire le gé­
néral Huerta dans di­
verses villes de TOuest, 
et lu i ^ rm e ltre  d’ad- 
mirer rexposition de 
San-Francisco.

CeUe derniére vifle 
était un des reíais, tout 
á fail bien monté, de 
la propagande alleman­
de; on n’a pas oublié 
que, ces jours d>eriiiere, 
un des allachés du 
consulat allemand fut 
Tobjet de plaintes trés 
vives des autorités lo­
cales : c ’étail un des 
meilleurs auxiliaires de 
Boy-Edd; par ses soins, 
d («  cargaisons d ’arrues 
auraient été expédaées 
dans des ports mexicains du Pacifique et loule une 
légion germanique était, par petits paquets, d iri­
gée vers les mérws fioints. .\u m lieu de ju il­
let 1915, Je succés paraissait certain; Huerta était 
prél á partir; deux banquier? germano-amóricains 
de New-York el un de leurs amis, appartenant au 
moode dlpiomabiqiN.', avaient réglé e scénario et 
fourni les fonds nécessaires aux principaux a c - 
teuTS.

Comment le com plot fu t-il découverl? Ici, les 
avis dilTépent: selon ies uns. Tallenlion do la pó­
lice fiít attirée par rinsistanoe susp.'Cte du ca­
pitaine Bov-Edd á réclamer certains passepiDrts; 
®uivant d’autres, de» auxiliaires subalteriU’S d’une 
vüle vqisHie de New-York, se trouvant mal par- 
lagés, auraieht vendu leure cóm plices; d'autree 
©ncore disent que l’éveil fut donné á un familier 
■lu présidenl W ilson par le général Carranza lu i- 
méme, 'le rival heureux de Huerta : Boy-Edd luí 
aurait offert de collaborer á la reslauration d«

fiL'KfiT.V
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Huerta, précisanl que l ’Altemagne avail la v o -  
lonlé et les moyens de  faire triompher cette 
cau*...

Bref, des detectives fíirenl allaeíiés au général 
Huerta... et á plusieurs autres suspecte. On laissa 
le généra! partir pour San-Francisco, ainsi qu’il 
ravait annoncé: mais quand on vU q ü il obliquait 
vers le sud-oural et s ’apprétait ft passer la fron­
tiére mexicaine on l’arréla e l le gauvernemiait 
américain lui olTrlt (fin ju illet) Thospitalilé d’une 
de seá forteres.?es ; c ’est la q ü il esl mort, en dé- 
cembiv.

L’ intérét des .\llcmands était évÑíenl : inquié- 
ler les Etals-U nh par une révohitkm au Mexique, 
paraljíer ainsi te trafic des armes e l des m uni- 
tions avec les pufesanoes alliées, préparer un em- 
pire germano-latin dans TAmérique céntrate, si 
les oboses tournaient bien. On n'aurait pJus, dés 
lors. parlé aux ELate-Unis de la Lusitania, n i de 
la guerre sous-marúte. Le oouqt a raté. Boy-Edd, 
déniasqxte, fu t rappel¿ ea A-tlenvigne: tes tlibus- 
tiers allemands partis pour ie Mexique durent se 
borner ft d ’insignifiants débarquements, et... le  gé­
néral Carranza fut reconnu p w  tes Etate-ÍInis. 
Mais M. Wlleon, qui a beaucoup vu, oes jours-ci, 
le com te Bernstorff. se preod á croire que ies 
Allemands n’ont pas le gout de recommencer.

Louis Bacqué.

Le présHení WUsún reste ferme 
contre ks germanopb tes da Congrés

Washington. —  L’attitude du président W ilson 
déconcerte les germanophiloa du GoEwrés; la déela- 
ration a q ü il  entend rompre le» rwalioiK diplo- 
matiquos avee TAllemagne si une seule existence 
amérícaine est perdue du fait du torpillage par un 
sous-marin aUemand d'un navire armé ou non por­
tant des passagers o a soulevé des prolestations et 
provoqué le di-pól de projets de lol par des repré­
sentants germanopliites: la méme manceuvre est 
menée dans Tune et Tautre CbaiBiire, mate te pré­
sident tient bon. II est d’aiileurs soatenu par In 
majorité des parlementaires el de Topinion publi­
que. II a averti ses adversaires que sa potteftee est 
las>ée par les négocialious avee rAIlemagne, au 
sujet de la eampagne sous-m arioe et qu’i l  o e  sup- 
porterait pas plus longtemps Taecusation de timi- 
dité portée contre le gouveraemeot.

Les démocrates dissidents, leis que .M. Gore, font 
le jeu  du comte Bernstorff. en essayant de faire 
voter une loi avertissanl les .Amérieains de ne pas 
s’embarquer sur des navires armés. Ils excusent 
leur attitude envers le présideal par la crainte 
d’une rupture avee TAnemagae. Mais i! est peu 
probable que teur oomploi réttssisse. On se de­
mande d’ailleurs comment pourrait, eonstitulicm- 
nellement, étre proposée uae lo i tendant i  res- 
Ireindre une liberté individuetle des citoyens.

A propos de ces incidents, le Times éerit «• qu’U 
faut au président toute son éaergre et toute 9oa  
autorité pour anéantir le eompfot tramé ft Tinté- 
rieur et ft Textérieur du Parlement. Le poisOB de 
la détestable propagande aitemande essaie de 
créer la discorde e l de rendre te gouvernement im - 
puissant au moment critique, mais le président est 
appuyé par le pays el il est probable que Ies cons- 
pirateurs seront chassés de teurs cireooscriptioas 
aux prochaines élections.

Une manifestation trés symptomatique est la ; 
constitution d’un w oupe (farmateurs des Etats- 
Unis qui, dans le oéssein de faciliter aux Alliés la 
solution de la crise des frets, achéteraient une 
flotte de dix-huit navires, poor ía ire le commerce 
entro T.Atiantique, le ñora de la Russie et TEx- 
tréme-Orient.

l e  P o .tu ga l sa iú t  les navires aliefflaads 
i l  e n é s  d u s  ses ports

Le g ‘ cment po/tugais a pris une im por­
tante déc;- ■■'n. T reiüe-six navires allemands et 
autrichien- .ateroés dans le Tage depuis le eom - 
menceineui, de la guerre ont été réquisitionnés 
lap Ic güuvef'iivmciu porl'^^iis, qüi a mis ft ioiir 
Kird des équipages portugais. CeUe mesure a été 

pnse onJoi'iivinent ft une loi du 7 février pré­
voyant les besoins de transport, et aussi parce que 
!o gouverneuieiU craignait Vévasion des flitiments 
austro-allemands.

ToutC:. les précautions avaient été prises pour 
arréter toute tentative de résistance. Cependant, 
le navire allemand Ochkneeldt, qui était ft Tañere 
ft Funchal. Ue Madére, est parvenú ft s’enfuir.

-Aussitót la prise de possession des navires alle­
mands internés dans tes ports, ta réquisition en a 
été notiflée aux annateurs ou consignataires. Le 
gouvernement portugais en a avisé égalemenl te 
gouvernement allemand ; son intention est d’ in- 
dcíiiniser Ies propriétaires, lorsque Temploi de 
leurs bateaux ne sera plus nécessaire.

Le JvurntU offieiel publie deux nouveaux dé- 
crefs au sujet de Turgente nécessité de comm en- 
cer les travaux concernanl le serviee des traiis- 
ports sur tes navires réquisitionnés. Une comm is- 
eion a été nommée ft ce l effet.

COMMÜNIQÜÉS OFFICIELS
d u  V e n d r e d i  2 5  F é v r i e r  (572'jonr de la guerre)

Q U IN Z E  H E U R E S . —  En A rg on n e , á Test 
de V a u qu ois , a o u s  a v o a s  e x é c u té  d e  n ou v ea u x  
í i r s  su r  d e s  o u v ra g es  e n a em is  dans la rég ion  
du b o is  de C h ep p y ,

A c t iv i t é  ¡a te r m ií t e n te  d e  l ’a r ti lle r ie  en tre  
M a fa n cou rt et la r iv e  gau che de la M euse.

L a  ca n on n a d e a co n tin u é , a v e c  m o in s  d e  
v io le n c e ,  dans la rés:ion  au n ord  de V erdu n . 
L ’ en n em i n ’a d ir ig é  a u cu n e a tta g u e  su r  n o s  
p o s it io n s  a u  c o u r s  d e  la n u it. N ou s so m m es  
é ta b lis  su r  u n e  lig n e  d e r é s is ta n ce  o r g a n is é e  
en  a rr ié re  de  B eaum ont, su r  l e s  b a u teu rs  
s’ é ten d a n t  á  l 'e s t  de  C ham pn eu ville , au  sud  
d’ O rn es.

N u it ca lm e  s u r  l e  r e s t e  du fr o n t .

V IN G T -T R O IS  H E V R E S . —  E n  C ham pa- 
gn e , dans la  m a tin ée , n ou s  a v o a s  a tta q u é  e t  
e n le v é  un sa illa n t en n em i  au Sud  de S a in te - 
M a r ie -á -P y . A u  co u rs  d e  c e t t e  a c tto a , n ou s  
a v o n s  ta it  tro is  c e n ts  p r iso n n iers , d o a t  s e iz e  
s o u s -o tt íc le r s  e t  c in g  o ff ic ie r s .

En A rgon n e , tir s  d e  d e s tru c tio n  e ff iea c e s  
s u r  l e s  o rg a n lsa tio n s  a llem a n d es  au N ord de 
La H arazée.

D ans la rég ion  au N ord de V erdu n . la  n e ig e  
e s t  to m b é e  en  a b on d a n ce au c o u r s  é e  la jo u r ­
n ée . L 'a c tiv ité  d es  d eu x  a r tiU er ies  e s t  tou ­
jo u rs  d’ u n e  e x tr é m e  In ten s ité  s u r  to u t  T en- 
sem b le  du f r o n t  e t  p r in c ip a lem en t *  TE st de 
la M eu se , o ü  l e  co m b a t s e  p o u rsu it a v e c  le  
m ém e a ch a rn em en t. P lu s ieu rs  a tta q u es  a l­
lem a n d es  á g r o s  e f f e c t i f s ,  m e n é e s  a v e c  une  
v io le n c e  In ou ie  sur la c o te  du P o iv re , s o n t  
r e s t é e s  san s su ccés . U ne a u tre  a tta g u e  su r  
n o s  p o s it io n s  dtt B o is  de la V auch e a é t é  ég a ­
le m e n t  a r r é té e ,  A  /'O u est d e  la  M eu se , a u ­
cu n e  a c tio n  d’ in fa n ter ie .

D ans tes V o sg e s . d uel d’a r ti lle r ie  dans la 
va llée  de la  F ecb t.

L es p arlem entaires anglais  
á B ordeaux

B o r d e a u x .  —  Le Comité bordelais de TUaton 
franco-britsnnique a offert ft midr un déjeuner 
en Thonneur de la délégatiou des parlementaires 
franco-angfate. M. Daniel Gnestter, président de 
la Chambre de commerce, présidait, entouré de 
•M. Cbarles Gruet. maire, et de \I. te général Ma- 
rabail coimuandant la ÍS* région, MM. .Astier, sé­
nateur de TArdéche, Chaumet et Ballande, dépu­
tés de la Gironde, y  assistaient éMlement.

Au dessert, M. Guestier a pris le premier la pa­
role en anglais. puis en frangais, pour souhaiter 
la bienvenue ft ses bótes.

Lord Karrowby hii a succédé, afñrmant Teffort 
iiBirtense réalisé par TAngleterre au eours de Tef- 
froyable guerre actuelle et souhaitant que tes re­
lations commerciales entre tes deux nations so 
resserrent encore aprés la paix.

M. Stuart W ortley, au nom de la Chambre des 
Communes, a pris ensuite ! •. paróte en ces ter­
mes :

Votre sainte et belle torro de France a été 
v'olée par Tenvahissonr, mais soyez-en assurés, 
votre guerre est notre guerre, v : ;r e  défense est 
notre défen.se et nous avo.tis le méme désir rjae 
vous d’expuiser l’ennemi et d’en faire bientót le 
payeur humilié de la «  douloureuse ¡> du iende- 
maio. »

A son iour, M. T. P. 0'Co~r.or. député i.-landais, 
«e s t  félicité de voir Tunion sacré© réaíisanl eu 
France comm e en .Angleterre Tqbío»  de  tous les 
partis en vue de la victoire. car personne, d il-il, 
o e  Uitererait de ce  có íé -c i du  détroit ou de  l ’autre 
une paix hoateose.

Youan-Chi'K al ajoiiroe son conronnement

PÉíüN. —  Le Joiinuil o ffieiel dc Pékin publie 
un décret de Youan-Chi-Kai en date du 23 février. 
par lequel i l  ajourné tiu e die la date de s Oq  c o u -  
roanement, en raison de la situation trouMée des 
proviuces.

L’effort révolutionnaire a été enrayé par Tarri­
vée de nombreuses troupes guuveraementales v e - 
aues du Nord. Les iusurgés cependant tiennent 
loujours Sael-Fou malgré les efferts répétés faiU  
pour te Ieur reprendre.

L ’armée du Sen-Tchouaa semWa inelioer pour 
les révolutioanaires, mais, jusqu’ft présent, lee 
defections sout peu importantes.

Ite n o m b r e u s e s  b a n d e g  do brigands opérent s o u s  
I© p a v i l l o n  r é D u b l i c a í n .

LE GÉNÉRAL S A R R A Il'
invite le roi de Gréce 

á visiter Ic front de Salonique
.ATHfc’NBs. —  Le général Sarrail, lors de sa t¡. 

site ft Athénes, a invité le roi á visiter personnel. 
lement te camp reirán,’hé de Salonique.

Ou mande d’.Athénes au Doilíf Chronicle :
« .M. Skouloudis, parlant des impressioas que (yj 

a laissées la visite du général Sarrail, monfreuoe

frande satteíactíon persormelle et se déciare trés 
oucbé des sentiments de cordiate amitié que tai 
3  exprimés te général commandant tes forees fran. 

gaisea ft Salonique. « Jo considére, a -t - il  ajouiA 
■> notre entrevue comm e d ’une imporfanee 
>> mordíale, mais je  ne pui?, ft mon grand regiv», 
» entrer dans Ies délaíts de notre conversation. 
» Vous pouvez loulefois teñir pour certain el ré- 
» péter qu ’elle portera süremenl des fruits pré. 
» cieux, non seulement pour la Gréce, mais atuái 
1) pour Ies puissances de TEntente. »

Lo général Moschopoulo, qui commande te 
3* eorps d’ armée grec ft Salonique, a fait ft un ré- 
darteur de VIndéprndant des derlaratkms intéres­
santes sur la siluation des Alliés ft Salonique. Les 
fortiflcations, d it-il, ont été exécutées d'aprés les 
derniéres données de Tart stratégique; Saloniqu» 
sera te camp retranché le plus formidable da 
monde,

De cette conversation, on doit retenir aussi c« 
qui suit r

« Je suis fort content de voir nos rapports av« 
les Alliés devenir plus étroits. Les troupes angto- 
frangaises et les troupes grecques doivent vivr* 
en parfaite iníelligenee, daas i’mtérét de la Gréc» 
et de TEntente.

I» Une détente est de bon augure, elle permd. 
tra de dissiper définitivement tes malentendus M 
de raffermir nos relations.

'■ Le roi m’a envoyé un télégramme m’orika- 
nant d’accorder toutes facililés aux AJliéa, w it  pout 
leur transport, soH pour Ieur ravitaillement. «

LA ROUMANIE AU CARREFOUR
B u c a r e s t .  —  Le voyage da M. Filipeseo ft Pétro< 

grad continué ft étre Tobjet de nombreux coniioe*- 
taires en Roumanie, d’autant qu’ il coincide avei 
Tannonee de changements dans le commandemeaft 
des armées el de 1 augmenlalioii des effectifs roo» 
mains.

A partir d’Ungheni, un train spécial russe sen 
mis ft la disposition de M- Filipeseo, que M. Saa^ 
noff reeevr» personneltenMot dés soo arrivé» I 
Pétrograd.

T aíns efforts de la propagande allemande
B u c a r e s t .  —  M. Xenopol, sénateur, ancien mi­

nistre, a déclaré que la lutte se poursuivait, acl»r* 
née, « itre  la Féoération unioniste réciamaiit 1* 
guerre contre TAutriohe-Hongrie, et les psrtisatí 
de MM. Carp et Marghiloman, soutenus par les Al* 
lemaods, qu i demandent l’ interrerrtion de la Bou­
manie aux eóléa des puissances centrales. Malgró 
la propagande allemande et Tcenavre de «sruptioo 
effrénée, le courant national se dessine eu faveuf 
de la Fédératten unioniste.

A la tribune du Sénat e l de la Chambre, on • 
signalé te danger de cette propagande, on en a cit* 
dft nombreux exemples, notamment cefiii de M. 
eeliano, président de I’ Union des syndicats 
coles, qui a toucbé une commission d'un müTícnt 
et demi de franes pour faciliter aux Alleinand* 
l’ achal de céréales. Ce fait est sévérement jugé.

Dana le íwbrrtidj*,. province oriéntate de la 
manie, des ré-idents bulgares ost envoyé an ron- 
veraemení de Sofla une ftdresae mettant ft 
position 15 ft 20.000 wagón? de céréale.®. ~ 1'- 
nouvelle a produit dans les m ilieux roumains 
pénrWe impression; car des renseignements auto- 
riaés signalcE*. la préseace dans la Dobroudja. o* 
níMnbreui agilateurs bulgares et tures traviüteni 
la population et demandant que la Dobroudja rot- 
maine fasse retour ft la Bulgarie.

Les pertes CMparées des uriies Btfcfcftndes

L o n d r e s .  —  Le Daily Tetegraph publie dea 
tistiques établis.?ant que T.Angleterre a perdu p«*' 
dant 1»  guerre Altó navires marchands. d’ ua 
nage total de 1.306.415 tonnes; tes AHiés en 
peadu 167, jaug.'SUil eikwiiible 2ñ2.ti8 tonnes.

Ces tavíre» soat détenua daos Ies porte ennem** 
ou oat été détruite ou eaplurés par Teanemi- o® 
bien on l été coulés par <tes mines ou des e-xpi®* 
sions. ^

D’autóe part, J'.Altemagne a  perdu 601 
d’un jaugeage total de f.2 7 6 .59 0  tonnes; l'-Ww 
che 8ü navires jaugeant 267.664 tonnes.

Quaflt ft la llotte turque, composée de ^  
vicos, ^ le  a MA presque entiérement déÍTUi"*-' P** 
tes Russes. j.-

Eolin, les neutres ont perdu 736 navires 
chands, d’un jaugeage total de 441.473 ton n ».Ayuntamiento de Madrid



oamedj 26  février 1916 E X C E L S IO R

D K R N I K R E  H E U R E J
jjes intrigues allemandes 

au Maroc
On lit dans les Daüy News :
Bien avant le mois d’aoút 1914, les Allemands 

•rjient tout préparé en vue de íaire déclarer la 
rjerre sainte au Maroc et de renverser 4e protecto- 
Bl írangais. Le but auquel aspiraíent les A lle- 
Dinds a été exprim é par l'un d’eux dans les ter- 
i¡e< suivants :

K S'il y  a la guerre, nous devons nous arranger 
jour que pas un seul Frangais ne puisse quitter 
(ivant la Ohaouia. »

Pour exéeuter celte simple form ule avec le 
Bussarre général de civils, femmes et enfants 
mi’elie impiiquait, les Allemands avaient soigneu- 
íanenl elaboré leurs plans. Tout prétondant au 
lléne de l’empire chérlflen, tout chef mécontent et 
yiil faiiatique oeligieux devaient élre munis d ’ar- 
línt et d’armes. Seulement, comm e de coutume, 
ta dépil de la parfaite préparation, la psycholo- 
1= illemande ful en défaut et ne sut pas estimer 

.-a  valeur la forcé matérielle et mora e de ia do- 
olnatioii frangaise, qui permit de faire régner 
rardrc et la paix au Maroc.

Le n o u v e a u  c o r s a ir e  a lle m a n d

S.u ít a -C r u z - d e - T é n é r ! f f e . —  Le commandant 
ínn de? bateaux coulés par lc croiseur allemand, 
et dont Téquipage vienl d’étre débarqué par le 
Fejfturn, aécíare que le croiseur en question est 
tn vais®cau de 2.000 á 2.500 tonnes n e t ; il porte 
n  moins six canons de sept pouees, deux tubtó 
hrace-torpilles et de nombreuses mines ; les A lle- 
mnd® prétendent qu’il peut liier d ix-sept nceuds; 
¡équipage compte deux cents á deux cent cin - 
cajDlp Allemands sous le commandement du ca - 
x'.am© von Eu Donah. II semble avoir été cons- 
tnjil ixmr porter des cargaisons de nature p é - 
tissable.

Les marins de l'équipage du Luxembourg, éga- 
lement débarqués par le W estburn, racontent 
jn’iU furent pris á environ 70 milles au sud de 
nie de Fcrnando-Noronha ; ils ont été bien traités 
Ibord du croiseur allemand. A bord du croiseur 
Veitburn, lis étaient gardés par sept Allemands 
fle l’équipage du croiseur, armés de grenades.

Le W cstburn  avait une cargaison de 5.000 
lonnes de charbon.

Marseille fa it d'émouvantes funérailles 
h un héros serbe

lÍAKSEiLLE. —  Ccl aprés-m idi ont eu lieu á 
Ibópital militaire, au m ilieu d’une affluence con- 
•üéfable, les obséques du colonefl serbe Yousan 
Ou?rmovitch décéck k la suite d’une maladie 
réntractéo pendant la derniére campagne. Le c o -  
*»el Ougrinovitrh était entré le premier k Andri- 
topie en 1913 et, pendant la guerre actuelle, avail 
•wndu Nich jusqu’au dernier moment.

Lea obséques out revétu un cara lére grandiose. 
Toutes les froupes de la garnison étaient représen­
la s  el Tétendard des hussards étail voí é de crépe. 

L’armée anglaise était également représentée 
un détachement de soldáis anglais et indiena 

armes.

Le prince de Salm-Salm 
ftéclare avoir été bien traite á G b altar

B e r n e .  —  Le prioce héritier do Salm-Salm, qui 
retenu longtemps prisonfller á Glbrallar, 

•rént d’arpivw á Bertin. Inierrogé per un jou r- 
tolistc sur la fagon doot il avail été traité pen- 
«•út «a cajMlvIté, 11 a répondu :

? ‘Tai été ilraité d'une fagon nórmale. Les bruits 
ont couru eur m w  soullrances onl élé t r ^  

*^épéu. Ji me suis trouvé avcc des prisonniera 
dee commergants, dea officiers el j ’ai éié

{■•■té comme mix. II n'est pas esaci que les pa­
réis que la rehie-m ére m'a adresaés aient élé 
‘torcoptés. Je Ies ai lous reg í». >•

Le nouveau séjour de la f¿miUe royale 
du Mon.énégro

Sordbau3j_ —  La résidpnec du roi de Monténé- 
^rérait ft Mérignac, ppés de Bordeaux. 

i- fa iore  quand arrivera le souverain, diverges 
¿(g/dations étant nécessaires dans les immeu-

Les Russes prennent d’assaut 
Ispir, dans le Caucase 

et Sakhne et Kachan en Perse
F R O N T  D U  C A U C A S E

iVoí froupes on t prU d'assaut la viÜe iTIspir.
La poursuite de l ’ennemi dans les régions d'Er- 

zeroum e t de Khnys continué.
PERSE

Dans la région de Kcrm am hak, nos troupes ayant 
délogé l’ennemi de ses positions dans (a montagne, 
om  occupé ía filie  de Sakkne e t  pris quatre canons.

Au sud de Tékéran, not troupes sont entrées 
dans la fü le  de Kachan.

P É T R O G R -M ) .  —  Communiqué du grand élat-m a- 
jor.

FRONT OCCIDENTAL
Dans le secteur de Riga, violent feu  réciproque 

dans la région au sud-est de l ’ile Dalen.
Prés de Dvinsk, hier, on signaie «n  feU trés 

vif, de part H  d'autre, prés (Fllluxt e t  au sud de 
Garbounovka.

Dans la région á l'ouest de Koukhotzkaiokia, 
au sud-ouest de Pinsk. nos éclaireurs. surmontant 
de iarges réseaux de fil de fer , ont anéanti un 
poste ennemi e t ont fa it des prisonniers.

En Galicie, dans la région des villages de Gliadkj 
et de Vorohierka e t prés de .Mkhaltche, un combat 
engagé continué á l'aide de grenades á main et de 
bombes pour roecupation  d ’cnfonnoír#.

MER NOIBB
.Vo# torpilleurs. dans la région de Sinop ont 

anéanti guatre voiliers, détruit des ponts sur le 
chemin cótier c t  battu ou dispersé une raravane de 
chameaux s'avanrant sous Ux protection de déta- 
chetnents de froupes.

Un télégramme du tsar au roí d’ ltalie
Home. —  Au télégramme que le roi d ’ltalie lui 

avait adressé á Toccasion de la prise d'Erzeroum. 
Tempereur de Rus«ie a répondu par le téié- 
granune suivant :

II Je suis trés sensible aux félicitations de Votre 
Majesté pour la prise d'Erzeroum; je  proflte de 
l’occasion pour vous remercier du coneours prété 
par Tltalie, de concert avec la France et TAngle- 
torre, en vue de Tévacualion ds nos vaillants a l- 
l i ¿  serbes d’.Albanic ft Corfou.

I) S igné : N i c o l á s .  •>

Florenee acclamé le cardinal Mercier
Fr.oRENCE. —  L c cardinal Mercier e'est rendu 

oe matín ft Bagno a Rlpoli, pour visiter TIm lilut 
des sceurs de la Provideiicc; 11 a été regu par le 
maire e l les nolabilités parmi lesquelles M. l.»i- 
dore del Lungo, sénateur. Le jardin de TInstitut 
était pavoisé de drapeaux italiens et be'ges.

L'e cardinal a été accueilli par des ovations cha- 
Icureuses et des cris  répétés de: « Vive la B cl- 
gique! » Aprés une eérémonie religíeuae ft la cha- 
pelle, nne réunion a eu lieu au Inéfttre de Tlns- 
tilut, á la suite duquel le cardina a élé aoclamé.

A 2 heures, il esl partí pour Dologno.

Le communiqué italien
Rom e. —  (Commandement supréme) ;
S u r l o u t  le  fronf, í'ocfíwfW d e»  orfiíícrte# a  é t é  

en tra v ée  p a r ie »  co n d itio n »  a tm o ip h é r iq u e s  d é fa -

Swr ui h a u te u r  d e  S a n ta -M a ria  (T o lm in o ), dan»  
la n u il  d u  24 f é v r ie r ,  p en d a n t u n e  te m p é t e  d e  
n e ig e  n o t  fra c t io n e  a v a n cée»  o n t  #«rprj# un d é ta -  
c h e n ie m  en n e m i q u i, a v e c  d e»  v é te m e n ts  blancs, 
e ts a y a it  d e  i'approcftrr d e  n o »  p os ition ».

L 'en n em i a é t é  r e p o t t i ié ,  ia U ta n t d e  n o m b reu x  
ca d a v re»  #nr íe  íerroín. N ou » a v on »  fa i t  q u e lq u e»  
p r iío n n íe r t .

La Belgique va appeler la classe 1917
«*    —

L e Havre. —  Los ministres belges se aont réu­
nis, ce matin, on oonseil de cabinet, sous la pré- 
eidénoc de M. de BroquovUle. Le ministre de la 
Guerre a décidé d’ appeler ineessamment la classe 
1917 sous les drapeaux. Un décret-loi en ilxera 
bientét Ies modalités. Le barón B.-yens, minisire 
dos Affaires étrangéres a fait un exposé de la si­
tuation politique et économique de la Belgique 
ft l'égard des puissances alliées. Celte eominuiii- 
cation a regu Tapprobatiou unánime de tous les 
ministres.

Le régime de la censure 
en Allemagne

Genéa'e . —  Selon le Vortroerfs, M. Stroebcl s 'ex- 
diquant au Landtag de Prusse sur la propositinu 
endant ft la suppressiou de Tétat de siége, a dé- , 

claré : i< On a défendu aux .«oeialistes dé parler, 
ou plutót on n’a consentí ft leur permettre de nár- 
ler qüft la condition q ü ils  signeraient un© decl i -  
ration portant qüü® regrettent leur ancien {loiiit 
do vue.

1) Le gouvernemenl veul exercer une pri>®®ion 
sur le socialismo : nous en avons une iiouvelli; 
preuve dans Tarrestafion de Taneien député M. 
Borchardt, ft qui on a rendu impossible toute com - 
niunication avec un avocat : sa femme elle-mémii 
ne connall pas le m otif de son arrestation.

» Quiconque ne pense pas comm e lo gouvern©- 
ment est envoyé au front. Plus la guerre durera, 
plus les luttes sociales et politiques seront arden- 
tes.

» II est intolérable que sous le couvert de la 
censure, il soit interdit de dire que dans ceríains 
milieux on tire des bénéflces iuouis d’un prélendu 
patriotisme et que dans ees mémes milieux on 
fasse tout pour proionger la guerre afln de rem ­
p lir  les jiorte-monnaie.

» L ’interdiotion de discuter les buts de la guerro 
fait naltre des illusions dont les résultats sont des 
circulaires demandant des annexion?. des créations 
de ligues industrielles e l commercialcs. >>

Le discours de M. Stroebel a soulevé une vive 
émotion.

M. Oslen, d ^ u té  conservateur, a attaqiiu 
M. Stroebel a essayé de réfuter ses argumenta, 
aux applaudlsseinents de la droite, tandis qu© la 
gauche Tinterrorapail bruyamment.

L ’ e s p io n n a g e  a l le m a n d  e n  S u is s e

Genéve. —  Une nouvelle entreprise ü esp ion - 
nage vient d’étre déoouverte ft Genéve. Elle avait 
K)ur thé&tre un des principaux palaces de la ville, 
’ bótel Beau-Rivage, et i\ fau l croire qüelle  avait 

une certaine gravité, puisque Tun des principaux 
personnages qui s’y  trouvaienl impliques, le m al- 
tre d ’hétel Joseph Dittürl, s’est suicidé en se je -  
tant dans le lac. Le secrétaire et deux sommcliers 
arrétés par la pólice sont actuellement sous les 
A’errous.

Une opinión su isse 
sur la  batailie de V erdun
Genéve, —  Commentanl la balaille qui fait rage 

dcvanl Vobdun, ie Journal de Genéve de ce  soir se 
di-mande si la sanglante attaque des AllemBnds est 
une «im plo démonstration destinée ft détourner 
Tatlentlon d’une autro offensive montée sur quel­
que aiilro partie du front, ou bien si c'est réd lc - 
ment tse que veulent les troupes du kron irliiz, ct 
lo journal genevois pencho pour la secoin e de ces 
hypothéses.

II Aujourd’hui, d it-il, un second índice semble 
résultcr de ia porsiatanoo des attaques partieuHé- 
rement violentes. Elles ae succédent sans arrét ct 
sonl soutenues par un feu d’artilkTie également 
ininterrompu- 11 faul done bien que les effectifs 
soient importants et que, d'uno fagon générale, de 
trés puissants moyens aient été réunis pour assu­
rer un suecés. On ne comprendrait guére quo 
Tétat-m ajor allemand fút résolu ft sacrifler ainsi 
son armée sana Tespoir « t  la volonté do voir ces 
sacriflces justifléa par un résultat » . ______ _

H ongrois co tre A u trich ien s
Z u r i c h .  —  De nouvelles scénes, d’une violence 

inouVe, se sont dérouléea ft la Chambre dea dépu­
tés hongroiae. Le présidenl du Conseil, comte 
Tisza, a élé injurié par les membres du parti do 
Tlndépendanoe gui protestérent, indignés contre 
Tattitude des offlciers aufrichiens qui insulíérent, 
ft Poszonyi. le drapeau hongrois, et obligérent le.s 
soldats hongrois qui parlaient pour ie front ft jo -  
tor les petiLes oriflainmes aux couleurs hon­
groises.

Le comte Karolyi déclara, au m ilieu de la plus 
grande impression, que les mauvais traitements 
ds-? offlciers autrichiens augmenlenl dans la m&na 
mesure que Tbérolame des soldats hongrois.

Ces manifestations de la haine entre .Autrichiens 
e l Hongrois se répélenl chaqué jour. Les Autri­
chiens attribuent aux Hongrois le manque de pro­
visions .don l souffre T.Aulriche, Autrichiens el 
Hongrois se dispulent áprtment le butin sur les 
champa de balailta, e l tout récemment les m m is- 

' tros autrichiens furont sifflés pendant leur pré- 
sence ft ftu topest

i 'i l

Ayuntamiento de Madrid
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PARIS SOUS LA NEIGE

ü n  p e u t  g i r e  q u e  u e p u i s  p l u s i e u r s  a u i i c v a  w a  l i  n i i  p « s  V u  l a . 1 1  U k. i i e » ^ e  á  P . . I  I » .  s i  i a  c h u t e  d ' n i c r  n i  i a  j o i e  d e s  p e t i t s  

e n f a n t s  e t  a e s  é c o i i e r s ,  e l l e  n e  f u t  p a s  s i  p a r f a i t e m e n t  d u  g o ú t  d e s  c i t a d i n s .  A u  r e s t e  l e u r  m a u v a i s e  h u m e u r  n e  p r o v e n a i t  p a s  

u n i q u e m e n t  d u  g á c h i s  d e s  r ú e s  e t  d e s  a v e n u e s ,  t o u s  p e n s a i e n t  m o i n s  h  c e t t e  p e t i t e  i n c o m m o d i t é  q u ' a u x  c h e r s  p o i l u s  q u i ,  i á > b a s ,  

s o u i . t t i i i K . n t  t n  Ck m o m e n t  l e  p l u s  m a g n i f i q u e  d e s  c o m b . a t s .  e u x  a u s s i  s o u s  l e  p o u d r o i e m e n t  d e s  n e i g e s  v o s g i e n n e s ,  f a c e  á  r e n n e m i  
t e n a c e  e t  i m n u i s s a n t . Ayuntamiento de Madrid
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París s’est réveitié hier 
dans un paysage de neige

Lt‘i  Parisiens se sonl réveülés, hier, dans un 
caydage ¿ e  neige. Leur premiére pensée. on peul 
en élre sür, n'a paa élé de surprise joye«ae, mais 
de soiKiarité émue : a C onm e ILS dorvent avoir 
f r a i d  i f t ' h a s  !  ©

l>e minute en minute la hlacche sjm pbonie 
épai>sis#ait !e tapis léger qui resta btanr, im m a- 
eulé. en maints eadroita. Les Tuileries e l Ies 
Champs-Elysées notainraent composaienl pour le 
regard étonné un déror de íroiáe féerie. Toutes 
tÑ branebes éU ieul Qeuries de biaor et, «u  pied 
des statues em iciloufiées dans i'ímpréTu manteau 
de cctte bennine fragile. Ies moiBearaz parisiens 
{toiaienl une note noire ub peu déeeneertée.

Ce fu l pour ies maratdtrera ravitaitlaal les 
Ba!'©?, pour les voitures de Jivraison, pour les 
eyoiistes qu í sonl aussi lea u úeauz li^ jr s  de Pa­
rts, une joum ite diffleite, s a i s  les passants s'amu- 
sérent. avee la neige, k-i et lá, eomm e des éeo - 
Jiei'®. II y  eu l sur ie* boutavard^ de midi á deux 
heui'cs, ¿e joyeuses «  bataiIIes -> et une aaiae d é - 
pease iTaetive boorre humear.

I.«3 Blidineíces répO B áir«t á de brosques hos»- 
bac'Jemciits par Fcavoi de bOQlets q u i reseeoi- 
bla>ent á de friables hortensias, á  des rhododen- 
diarii éclataul molleoient au írut. L'atmo-pbéee 
limpide portait plus loin Itó sonores fnséea des 
rires, e l des ¿alcous ripoeléFent, ctf*p«adstnt que 
des bou itqu ^  éiavent assiégées.

Pwiriant Fadministration ne riait pas et. an 
sei'vice de nettokiaenl. Ia mc^iiisalion des tra - 
vaíHeurs donnait quelque méconiple. Au lieu des 
dom e reats honimes volants qui eussent été né- 
cessaires, Vembaucbage n’m  rpcrulait á midi que 
i c i l  trente —  dc-nt Ircuí© frm mes —  qu i furent 
eéa;rce tenante et pour i;n> r.ftrr-.siv.’  riuuíftsanli' 
•rm ésde baiais ct de i»'© " .  Gi-lle péaorie dc per- 
so-iact est-elte symplüoiatique ?  Parta com pte- 
rait-H moins de misérf'? á secmirir par le travail 
que dans Ies anr.éc# pré-.édentes ? Peut-étrr.! Les 
alloeationá ont éíé une «nanne pour beaucoup et 
BU surplus !u vie parisíenne. méme dans Ies clos- 
Bos les plus humbles, est toujours pleine de ces 
psradoxes.

Vers einq heures, dans un Llano crépuseule, 
une longue caravane d'aotomobiles portant Tin- 
Btgne crucial de la Croix-Bouge défila sur lea bou - 
levards : les johs rires eessérent; la petite guerre 
pi'il fin et tous les roeurs se serrérenl en pensant 
b CPU* qu i venaient de verser un peu de leiM* m eil­
leur sang pour la grande. —  P. B.

A U  S E N A T

La cbaasoa de ¿uerre polonaise
Les Polonais de Paris oa t pris l'excellente in i- 

tialrve de nous o ffrir  une série do speclacles m u- 
» c a u *  afin que le public frangais —  un peu blasé 
par Ici ballets exotiques —  puisse Ji^er ae la p ro - 
io a é f cuitare ERUsióale de la Pologne et actuelle- 
«Ttenl se familiariser avec les chansons de gaerre 
petsaaises, aussi émouvantes e i pleines de pas- 
fiiea que la chanson frangaise eoc-m ém e, mais 
daas une note différente.

Ces seirées ont Heu ft I'ElcoIe dea haules études 
sociales (seetion d ’Art), oü un auditoire brfflant et 
nonfffreux a^^laudit le chant et la musisue de 
toute une pléiade d'illuatres artistes polonais.

C est M. L.-M . Rogovski, com positeur et ancien 
directeur de Torchestrc symphonlque de ía So­
ciété philharmcmimie de Varsovie, qui a aesumé 
ta direetion générale de ees spects«les; i! s'est fait 
connaitre lui-m ém e com m e pianiste. com positeor 
e i  ch ef d ’orchestre, et nous avons pu appnfeícr w  
profonde culture musicale; ¡I est appelé ft i e w í  
im r ^ e  aussi glorieux que celui de son BoraCre 
compatriote et collégue, Ignace Paderevskt 

II npus a été donné (Tentendre (igalement M. A l­
fred Lubeiski, ténor de la plus haute va 'eur artis- 
tique; ee qu i fait le charme de sa voíb,  «"«a# 
Qo'eité est ft la fo is  puíssante e t  douce, saclMwft 
w W a ir  earessante et obteuant de vous une sroeé- 
ñ lé  *<réjM(k>Q qu í peut aller jusqu'aux laxiaeja. 
ftt. Lsbetaki joHil «n  Pologne de la plus «nviobfe 
po^uiorílé.

Itoae BdWce de Zarecka posaéde. elle a iw á  tme 
T oii a n ñ b e ;  e'esl une artiste qui a diu 'sot «tie 

hejCe carriére vocaíe qui sera fort apréabk- 
aiéée por les earactércs physcques.

DTaalres artistes eneore Bsériteai d'ótre eités : 
üs r e ^ s e o le B l  dignenaeGl les nasdrifique* tra A - 
twos musicales de ta Poto^te. d r  Chopin. de Pa- 
drrevskt ct de tast d’autres nome immorteta m i  en 
ftooe  de retFc.

ttous la direetion dc M. Rogovski Ic chmor p(}lú- 
tttüs exécota daas aa derniéfc staAce les byaaes  
ttMíMiaux de b  Pologne; ce soni de.s ceuvre* (fane 
ja»v beatoté. étnouvntrte et retígieuso; leur foi pro- 
iou<1l éhranle les auditeurs, et on se ®eiil eiigiorté
l- .y  la vague majestaeuse des stroj'lies ju.?quau 

ver# lequel s’ élévent lant de voix  qui prient 
f"^-'r ia délivrance dc la Pologne.

Stéphane A ubac.

Les orphelins de la guerre
La discussion du projet de ioi rela lif a u io r p iie -  

lins de la guerre a conünué h ier, au Séaat. por 
un grand discours de U . Jem uvrier, auquel a ré­
pondu If. Léon B ovrgeois, m inistre d'Etat et aa - 
teui' d'une. des ¡(ropositions fondues daña le t« ite  
de la commission.

íl . Jevem trier penac qn’ il n'aurait peut-étre pas 
été indispensable de disculer, daña les e ireoos- 
tancos présenles, nn projet susceptible d e  soa - 
lovr-r les eontroverses íes pfus vives. II  accepte 
ccpendaal ie débaU

II faut distinguer entre les orphelins de, la 
guerre qui ont une fam ille et ceux qui n 'ont plus 
ni mére ni parents. Pour Ies premiers, il ne faut 
pas affaiblir la protection famillale, maternelle, 
qui s ’exerce sur eux. Quant aux autres, i! faut 
tout faire pour qu'ils ne lombent pas ft la charge 
de rAs.®istance publique.

Le sénateur d 'H lc-et-Tilaine reconnait La n é- 
ressilé de cré-er des offices chargés de protéger 
les intéréts des o i^ ie lin s dc la guerre; il d e - 
cnaudc sr-ulenvcnt que cc? off.vc? aient ft leur téte 
de- n.-’ j'i-ira ls  au íic-u de? piéfe'.# qui sont des 
agent# i  'úitkpic®. r,-í#eiVt, il accepte Je
projet dir©"##© par le go„v;rnem ent.

.1/. Lvoñ BuHryeu'iS, fninistre d'Etat, dit qne ía 
detle scfciale envers les « ¡fan ts  est une dctte de 
reconnaissance envers I.-# péres.

Le ministre ce  pcn®c ¡ r# que le projet d e  la 
commission 
neme 
rassur..
lartialité de? o f ic t s  qui seront appelés ft rhoisir 
es Inieurs sociaui.

On t-ontinuera vendredi prochain.

A  L A  C H A M B R E

Vékmelíe question des embusqués
Duvai.t l.uis hcviree d'horloge. la Cha'nbrc s'est 

occupée hier des hom m ^ e "  « r s i s  d'appel dans 
los établissements prives travaillant pour la 
guerre.

Elle était saisie, en píem w r Iieu, d'une proposi- 
lioii de résolution dc .V. .VaK-'íer ainoi congue .*

La CIri.iihi'o invite le gauverncnwnt :
1“ A leiiiplawT, íians le plus bref délai poMihla, 

par des résTvisles de Tariaéc terrilioriale, en otiítsant 
d'abord íes ipéres des famillí» les plus nombreuses et en 
commengdnt par Ics elasses tes plus anciennes, toos les 
tiO'Jiiriiei de Farmée active, de sa réserve ou de rarmée 
tcí'j'ilorialo lilis vil sursis comníe üianiíuyref! d w s 1«  
usines ou atelieii-s privés craTalllant pour la défense na- 
t iO K S ie  :

2* A eiamlnM* la isitua'.ion cnilRaíre des CO.OOO rnobi- 
lisés au litre « profossíons díversee • el ft leur appli­
quer la méme mcanre qu'aux tiommea emidoyís comme 
manceuvres.

A Tappui de sa motion, M. Mourtcr revint sur 
les abrís auiqnels Ont donné üon tes sursis ct 
donna quelques ehiffres.

SelcMi lui, il y  aurait dans les usines 63.535 m o- 
bílisés au titre de professions diverses e l 32.t80 
manoBuvres.. Parmi cea hommes, ee 'Irouveraient 
des comptables, des cordiers, des chauffeurs d’au- 
tomobiles dcwit un grand nombre appartiendraient 
ft Tarmée activo, ft sa réwrrve et ft la territoriale. 
Rien ne s’c^poserait done ft leur envoi aux tran- 
chées et ft leur ren^'.acemerrt par des R. A. T.

Aprés M. Treignier, qui exprima Tavis favora­
ble de la coQuniseion de Tarmée. M. Albert T he- mas, soua-secrétaire d'Etat aox Muaitíoos, tndi- 
qua les mesurea envtaogées par TadcBinistratioa 
de la guerra peur sw ttre un terme trn. poe- 
aibte» : i iinipfirniiirnf éea jeonea BaaNeinrres pac 
des R. A. T .; re?it»R>Q professieonene dee «uvrieca;. 
reavot ft le«r carpe éee jeuoes ouvriers spécialie- 
teediec citases tP lfte i t 9 i 7 tnrsqu'il sera possible 
t o  la» reHpftarer par to s  R. A. ’r. de  méme eapa- 
e'íH prutiMiciwmelie. I *  m ftiaa de M. iiourier. ft 
taqóaSr le Miaistre w t  t t  ataraae «ppositiOQ, fu l 
ainsi adopftée cbbb acrtaCio.

Avec M. A riitiée  M éxrt, qui ioeerpeUatt, la 
Ghaatore *e trova» laiaitir « a  prtfint»c« 9 iM  esta 
partkititer : celui 4tme ■aínc é  i i ie r i i  tooC b  
Sméé to pcMccoir», accfeaft-Magsr to  IfaetWe;  le 
innuHiiRftr ftgé t o  'riagf-quafre a o »  porté» coaMoe 
a o v n e w s . toRapqecsúeiU: «ésniRtocacest au «oo-
IrMe to «  TfrT~~‘  i f .  Lairm -e ii<$eeiat d« coa
colé , ■& Bto'aft techaique t o  ta 19* ré e a a  coQ- 
vMBcu. t o  BaJtonatúMie qai »  oMeau to  K w aa- 
cv—oto  taadía que celu i tosoocé  élait
rea-copé to o s  soa to p to , pvht atfr te front des 

CoQune M. A lbert Jkamai pronail de faire 
(toe empcdie óMparliale sur lea faits eigiialto, 
JT. Jebert et Sí. Labrone. se dé<-'arérent satiefaits 
et TintecpellatioQ a'eut pae d'autre sanction.

La reconstitu tion  
de l’armée serbe

Voilft tm faitsaiH  précédent dans Thistoire : une 
araOte brave et dísciplinée, mais démunie d 'ap- 
provtakHmemeHls, ba l en retraite devatnt un en- 
M Bú trés supérieur en nomtore et en armement. 
Soa pays esl enti^em ent envahi, elle eonlinuo 
son exode ft travers TAlhanie inhospííaliére. De 
la patrie, il ne reste ríen : pas une pareelle de so!, 
pas un foyer, pas une maison qui ne soient au 
pouvoir du vainqueur. 12 ne reste que Táme palpi­
tante autour des drapeaux enroulés de cettc ar­
mée dispersée, en prole ft toutes les miséres de la 
retraite et de Texü. Et pourtant la guerre n 'esl paa 
finie, la conquéte elle-m ém e n’est qu'un épisode 
puisque cette armée se rassemble, e'agrégo de 
nouveau, réorganiae ses cadres, se réarme el va 
demain marcher ft la délivrance e l  ft la revanche.

Les conditions d ’uo pareil miracle sont bien 
intéressantes ft considérer. 11 é la il perm is d’ étre 
scepfique et de se demander s’ il etait possible 
matcriellement et awralem ent Matériellement, il 
esl ai'compli. Et s 'il a pu Télre c'est, 11 ne faut 
pas Toublier, gráce ft la France et ft la marino 
frangaise. Aujourd^hui TAi^Ieterre et Tltaiie 
ronrourent avec naos. Mata dans les premiers 
jours, alors que U. marehe des armées ennemies 
pre*.»Bit la retraife $eri>e et menagait de la fu-en- 
dre de flanc par le Btonféoégro, ¡1 fallut al'er trés 
vite. Qn n'avait te letnps ni pour discuter, ni pour 
#•: foncerter : íl fallait agir. Et c'est précisément 
parce que la Franee a agi promptement, seule 
d’ abord. eí u n s  attewtee que Taccord fü t 
paraebevé -sur tes points de détail que, cetrte fois, 
on a pu éviter d 'arriver trop lard.

Ce latal « trop tard » . qui a réaocné si doulou- 
reusement plusieurs fois depuis le début des en- 
ticpriaes des Alliés en Orient, nous ne Teuteii- 
drons plus si nous tra ito i»  tea affaires ultéricures 
.avec ta méme déí-ision. L’occupation de üorfou, 
l'inimédiate organisation dea transports de Tar- 
» é e  s©rbe. Timprovtaitliua instantanée des campa 
de rasaenddement, tout cela í'est aniorcé siinul- 
Uaément et i !  eet irés beau d 'avoir fait face ft 
lou.s Ies beaoins avec une telle promptiíude et 
■ave© nos seules reasoun-es. II est Irés beau de 
Tavoir fait sana qu'un seul navire de cette longue 
©hitine tle transports ait pu étre attaqué par un 
sous-marin ennemi.

Le miracle matériel est dono achevé, II serait 
aans ptítlfé si le miracle moral ne s'accomplis.«ait 
pas aussi. Mais telui-lft c ’ est de Tüme serbe qu'il 
faut Tattendrc.II y a dea gene qui ne comprendront pa* ce pro­
bléme. Une armée esl sauvée. on la rééqnipe. elle 
retourne se battre, quoi d c plus sim ple? C'cst forl 
simple, cn  effet, mais. depuis le commenceirient 
du monde cela ne s’esl jam ais vu et c ’e.?l pourquoi 
c’est bien d'un miracle qu’il s’agit.

Comme on le comprend en regardant, camfiée 
ft travers la merveilieuse campagne corfiote, cette 
foule de soldate épuisés I Xoulea les privations, 
tcates íes fatigues sont écrüea sur leurs visages 
de souffrance. E lles s’cffaceront. Mais lo désespoir 
gui est au fond de teurs yeux, comm ent le guérir? 
Le champ perdu, la maison détruite, les lemmes, 
Ies enfants, les vieillards auxqueU on n’ose point 
songer, car ils aont livrés ft te barbarie bulgare, 
tant de (¿osee  qu'on n’ose pas espérer revoir...

Les officiers poitrínent encore leurs beaux 
manteawx ft reverá écarlates sur Tesplanacle de 
Corfou. -Ce n’esl que par un prod%e de coquetterie 
martiale qu ’il» ent pu sauver dañe la retraite leur 
tenue de parato, qu'ils portent fiérement comme 
pour attester ta survivaive d'un indestructible 
espoir. Mais qu'H y  a loin d’eux ft ta troupe morne 
des sohftos quv «at lou t perdu c l qui n'osent rien 
ta g é n t  f

itasa ?  fl teur veste pourtant quelque chosc : la 
•am e. Cest aue te haine de Tagresseur sauvage et 
sur le désir pMSionné de vengeance. de la veu- 
geanre la plus impátoyable. que se reronstituera 
te vigueur mecate t o  Tai-mée serbe quand sa v i­
gueur p*Í7 »«fu « tai aura été restituée.

Peut-étre y  a-t-H  ono rhose qui manque en­
eore pour re»toe h cea régiments épars leur c o -  
késiea. fte sent venus metangés, au hasard des 
eaaftarcpieMeats. ila ont traversé la mer comme 
¿MU «Ul eavlteasar. ta mer qui les séparait encoré 

ft jam ais pMBvaient-ils craindre, de Ieur sol 
Sm»  doote. Bc .se figurent-üs pas bien quo

Llií'TARIN
.■ ■ .tt-* -. V.T.1<L4dlJ\jr.1,<P

OTPei
fes tov ire» te» raméneroní bientót, mieux aiunés 
«u 'iíá ae te fnreto, face á Tennemi abhorré. Sans 
«Hite ne eooprannent-ii.? pas encor© quelle est 
te puissance de cet empwe de la mor qui leur per- 
BieUra de reprendre ta campagne ave-' de.® chan­
ces meilleiires que eeltcs de jadi?. Quand ils i au­
ront compris te miracle moral sera accompli aussi.

-Aiors le moMte verra cctte ©hoje inouie i une 
awnée que te destruction totai© de sa palrie a 
laissée invaincue el qu i entreprciul do la reoon- 
quérfr. Jamais l'influeH. a dé> isiv© do ia puissance 
navale sur le cour.s des événemenl.s oiiHUtircs ne 

#era affirmée par un exemp!c aussi frappant
A. Larisson.
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Le glorieux drapoau muti’é L’a r 'íra l Giiéprattionore l<>s S »rbes  Sculpteur en croutons de pain
■noa
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V
La

gu erre .
D rapea

«  d iq u e  u —  tam bou rs  et c la iron s  —  n’est pas in active  en tem p s de 
E lle v ien t d ’a v o ir  l’ honneur, sur certa in  p o in t du fr o n t , de jou er  « Au 

J ! » p rés  d ’ un g lo r ieu x  in signe quí fu t  b less  dans la bataille .

D a.is iwS ícicaux du i^eruie m il.id ir c  oe  UiicfU- 
te rn e ilem en t un g rou p e  d’ o ff ic ie rs  serbes  et, par uk 
I’éd ifice  sous une ban d ero le  oü II éta it rendu homm*

“ Uutp, a tie  {, ) , re ce in m cn t en core , a regu fra - 
'‘ touchante, les a a ccu e illis  au seu il fleu ri de 
fetoique patrie  de ses  h ótes.

L a  g u e rre  aura fa it  su rg ir  un art nouveau  : ce lu i de scu lp teu r «n  c r o ü to n i 
d e  pain . L ’a rtis te  qui a parach evé  ces  figu res  cu rleu ses  est un so ld a t convales® 
cen t d on t les oeuvres fo n t  prim e dans I 'h óp ita l oú il les exécu te.

L e  b a i n  s u r  l e  f r o n t ün rrétre italie bríe les troupes U n e  r é q u i s i t i o n

fcfi U^" p r ie n t . á bord  de nos tt -v ires  de gu erre , c ’e s t  qu otid ien n em en t qu ’est in s u llé e  cetto  
bách e ou les m arins p re n n .n t  leur bain. L e  p ia is ir  e s t  gran d , de ces  bravea , lo rsq u e  l ’heure 
t s i  venue de se  trem p er  un peu.

C’ est fréqu em m en t, sur Je 
p ré tre  debout d erriére  un autel 1" ^  
pou r le  feu  d ’ém ou van tes  paroles*

assisté á c e ttc  s cé n e  d’ un 
Sant aux so ld a ts  p ré ts  á p a r t i i j

P ar le tem ps qui cou rt, pou r ies A ilem anus, six (U biioas n,. su .ii pas á déda ign er. Ceux> 
c i  on t  é té  d écou v erts  dans une p o r ch e r ie  serb e  e t  su n t con d u its  á la m o rt  au ssitót, san s ju> 
gem n t.
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LES CON TES D'EXCELSIOR

Le fetiche
—  Si vous aviez le choix, preféreriez-Tous étre 

aveugle, sourd. manchot oii unijambiste?
A  rette question inattendue que lui posait d’un ton 

mi-batlin, mí-sérieux. la jolie Marcelle de Givray, le 
docteur Ricard répondit, cn la regardant malicieuse- 
nient par-dessus ses lunettes :

— Je vous vois venir: vous voulez me íaire dire 
qu'il iTy a pas de plus terrible enfer que la cécité; 
eh bien! je vais vous étonner grandement en vous 
apprcnant que nos glorieux mutilés trouvent tou­
jours leur inñrmité, quelle qüelle soit, moins cruelle 
que cclle dii voisin : c'est lá une observation que j ’ai 
faiié Oc-t luis d'.puii que je  coudoie journellement 
•les mvali;lc= de cctte guerre meurtriére entre toutes; 
ceiui qu'on vient d'amputcr d’un bras se consolé en 
disant; -  On peut, quoi qu’on fasse, se tirer d'affaire 
avec i.:;, scu'.c main; tant qüon  est solide sur ses 
deux pafics, ou ne dépend de personne ». Celui qiú 
n'a plus qu une jambe s'estinie également le moins á 
plaindre: o D ’abord, préíend-it, qa ne se voit pas 
quand on e©t assis; et puis les béquilles et les pilons 
n'ont pas été inventes pour les chiens. L ’essentiel 
est de garder ses deux yeux et ses dix doigts ». 
Et l ’;acugle est encore, de tous, le plus satisfait de 
son so ft : «  Quand on rapporte de lá-bas ses quatre 
membres, assnre-t-il, on est ua veinard o.

—  Eh bien ! moi, declara tout de go Marcelle, 
j ainicrais mieux étre manchóte des deux bras et cul- 
de-Jatte que d’élre á jamais plongée daus Ies téaé- 
bres 1

— Vous auriez eertainement du succés en femmc- 
tronc, répartit le docteur, mais á la íoire, plutót 
qu'auprcs de certain jeune homme de ma connais­
sance... Mais q ü y  a-t-il done pour que vous soyez 
inquiéte ñ son sujel? Car c'est á lui, n'est-ce pas, que 
\ous pcnscz?

— Inquiéte, moi? se récria Marcelle, en affectant 
nu calme que lout en elle démentait. Parce qüon 
se Lat daus son secteur? Mais je  sais bien qü il ne 
risque rien... Je lui ai fait cadeau, avant son départ, 
d'un poil d'élépliant, monté ea bracelet. C ’est un 
talismán iiifaillible.

— C'est vrai, je  I'ai entendu dire, approuva le 
docteur Ricard, qui, sachant Marcelle superstitieuse, 
se serait fait un scrupute de railier une croyance á 
Jaquelle elle semblait si fortement attachée.

Celui dont ils parlaient ainsi á demi-mots, partí 
en acrát 1914, et jeté dés Ies premiers jours dans la 
métée, se battait courageusement depuis prés de dix- 
huit mois, sans avoir jamais regu une égratignurc. 
C’ était, avant la guerre, un Saint-Cyrien sans nom 
et sans fortune, á qui M. de Givray, tout imbu de 
préjugés aristocratiques. avait formellement refusé 
la main de sa filie. En dépit de ce veto, qu’elle ne 
désespérait pas de faire lever un jour, Marcelle 
s’ était secrétement fiancée á lui.

—  Je ferai tout mon devoir, luí ava¡t-i! déciaré, en 
prenant congé d'elle au soir inoubliable oú la bru- 
taíc provocation da Boche secoua la France d'un 
frisson héroique; et si je  trouve uae mort glorieuse, 
TOUS serez libre ct vous pourrez voas marier au gré 
de votre pére...

—  Faites votre devoir, lui avait-elle répondu. et 
revene* chargé de lauriers; vos galons et vos croix 
vaudroQt tous ies titres de noblesse, et vons «itrerez 
de plain-pied dans mon orgueilleuse famille...

docteur était au courant de cette idylle. Appré- 
ciant le préteadant á sa valenr, 3  faTOrisait Tiutri- 
gue ébauchée sous ses yeux et il recevait, avec les 
lettres de l’absent, les confidences de la jeune filie.

Quelques semaines plus fard, Marcelle écrivait 
dans le cahier oú elle avait I'habita(te de consigner 
au jour le jour ses impressions;

a Je comraengais, apres si longtemps, á croire á 
la vertu d’u.n fétiche qui avait, me semblait-i!, fait 

j ses preuves. Hélas! Quelle horrible désillusion! Mon 
pauvre Pierre est reveuu, glorieux ct comblé d'hon- 

! neurs. Capitaine á vingt-deux aus, il porte, épinglés 
; sur son cceur intrépide, tous les insignes des braves; 

croix de gaerre arec palme ct Légion d'honneur. 
11 a, gráce á ces deu.x bouts de ruban, tant de 

, prestige que les femmes se retoumeat sur son pas­
sage. Mais il ne les voit pas. L ’atroce cauchemar 
qui m'a si souvent torturée s'est réali®e. Ses pau­
piéres sont irrérnédiablemení fermées sur ses yeux 

i utoríf. Mon beau Thésée est aveugle...
a Ah ! le cri que j'a i failii pousser ee matin, en 

le voyant s’avancer la téte haute, i'oreüle teniiue, 
les mains tátonnantes; le cr¡ refoulé par pitié, et 
que j ’ai encore dans la gorge, comme il m’étrangle, 
et avec qwel soulagement je  le sentirais se briser cn 
sanglots! Mais raa douleur est si grande que je  ne 
peux pas pleurer.

»  I<e {laavre Pierre! II venait, la mort dans Táme, 
me rendre ma parole. Cwntne si, dans son malheur,, 
i] n’avait pas, plus que jamais, besoin d ’nne compa­
gne ! A  ses premiers mots, je  me suis jetée dans ses 
bras, ct je  lui ai dit, saos réfiéchir; ct Je suis á 
vons. je  v o w  appartiens ponr ia vie! »  11 nc pou- 
vait pas, heureusement. me voir rougir., Mais, lui. 
qui a pourtant nn cceur de lion, et qui l’a prouvé, 
ii s'est mis aiors á tremWer comme une fcuiUe, et 
deux larmes, perlant ru bord de ses cils baissés, 
ont roulé lentement jusque dans sa moustache. O h! 
pourquoi ü a i-je  pas osé les recueillir?

»  Ces deux perles liquides, si discrétement offertes, 
m’ont été et me demeurent píos précieuses qu’un 
joyau chérement payé; elles sont le gage d’un amour 
dont j ’ai, á cette minute, mesuré la profondeur. Elies 
sont le plus beau cadeau que mon bien-aimé pouvait 
me faire... Ah 1 croire en lui, et d’une foi qui, celle- 
lá, ne trompe pas! j>

Le lendemain, reprenant la plume, Marcelle, ras- 
sérénée, ajoutait celte page á son journal:

o Quand j'a i raconté ¿  papa ia nobk démarche 
de Pierre, il m'a dit, d'tme voix brisée par l’éinotíon 
qu’il s’efforgait de me cacher: n Ses citations á 
l’ordre de l’armée valent á roes yeux le plus fier
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blasón. II est digne de continuer ma lignée. Epouse- 
ie done si tu Taimes. »  Et j'a i de nouveau ro » í 
comme une pensionnaire; j ’anrais voulu pouvJr 
crier : «  Oni, je  Tadore, je  suis folie de lu ¡! Je üai 
jamais été aussi heureuse qu’aujourd'hui de ae 
savoir jo lie : beanté. jeunesse et toute la passion dorf 
mon cceur dGwide. ne soat qu'une bien faible récoa». 
pcnse k cóté de ce q ü il mérite! A h ! que nous so», 
mes peu de chose, quand on nous mesure k la ta ^  
de nos héros ! »

»  Et, s’ il faut dire toute ma penséc dans ees p». 
ges de libre confession, quel privílége d’épouser :«  
aveu;^c ! Ses yeax, fermés sur la visión de raq 
vingt ans, ne verront ni ma premiére ridc, ni mog 
premier cheveu blanc. Fanée, vieillie, décrépite, je 
serai tonjours poar iui la jolie Marcelle. Et mot 
charme opércra d’autant mieux qu'il ne pourra pq 
faire de comparaisons. II ne verra pas les aatra 
femmes...

»  J'ai eu hier, dans mon premier saisissement, b 
faiblesse de renicr mon fetiche. Mais je  lui S'ii 
aujourd'hui plus attachée que jamais : clest ¿  lá 
que noas devrcms, Pierre et moi, notre bonheur. »

A adré  Avene.

B L O C -N O T E S  ^
MARiAGES

PE.

Dai

Pestá 
ttsres —

\ :

—  P re ck z ÍB ta ie t t t  t r r x  f c íiú . t o  V é s í i / e  N ^ r t - D a o *  d t  
l c o v » i r - ¡ 4 » i » e .  i r  » » r i a « e  X e m y  «  S » »

lie « t t a » a t  a s  ••• r é j i a e n t  ¿ ‘ a r t i l le n e ,  a t e c  M l . e  »

wttm* Karira. _ _ _
NAISSANCES

—  iím t  £a«is Dorio a áoaai le á nao SHe qoi a rt 
fe préao* Ue SáoiMe.

—  Mmt PitTre LaWfr, «ce CiaelíOier, a sos as oobcI,- a  
£is qai a requ Ir >r¿ao>a de ItaniBiqise.

—  M mt £ ¿r—rd AiUrf, ftmmr de fécríTain bien crnno, iM 
a e r e  t f o o  ft le  q a i  a  r e ^ s  le o  # r é o c a s  d A lp ÍM > a s r .E fia e e d .

DEVILS
R o m  » f p r * n o » 4  la B » r t  :
De U m t  akte i e  MM. CastoB. Jean. Di litE,

Pierre \'eidé-D«Ksle, et de M-ie lienri
Ds itc ttu r  Xvrirr D M m , ancien cUtartien-maror w  la Ca* stS, qul 

rité. aseen #c*Ie«cei>r «dféisE á la Faculté de Médeciiie .
membre de I'AeaSéiaáe dr Dijrn. asembre corirsg»ndant 
l ’A ea d ^ e  de Médeeiar. décédé i  Romancche-Tborins (Saóaafqij (t  q

l \

nille. L' 
ii|ues t: 
íiorant, 
íítts de 
é tous ] 

les c 
raissioi

et-Leire), i  qiiatre-rói*E®»caf ana;
Ue ifow U»rtiM i »  Canl. mete de M. Faul Martin du Oard 

décédée en son demécilc. á Paila, le®, avenue de VUlíers, á|és 
^  qustr«-vuifts aa«:

D t W l f  Pauit 4« TRwmat, déeédée xn á t  Potüoii
(Aude), áfée de riaft «ba ds la baronne de Fournas-F» 
bresan, née de Miribél.

Le surmenage, la fatigue, Tangoisse cansés par 
lee événemeute actuela fout augmenter le nombre 
des anéniiés et dea épniséa. L’appauvríasement 
du eang, c’est la porte ourerte i  toutes les 
malailies, Combattez-le énergiquement par le

WINCARNIS
Tin fortifiant et reconetituant, dont Tactioii 
iminédiate, réparatrica du sang et des nerfs fait 
retrourer, de suice, énergie et vitalité. II eat d'uas 
effieacité certswe daos la CONVALESCBNCB. 
Ettayez ttw ¡euie bouteille, résiUtat immédiat. 
Toutes Pbsnnacies. Bouteille 6 £.; 1/2 bout. 3 f .  
OépdtCla>:SCOrr,3S.BueduMoat>Thabor. Parts.
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L’Histoire d0 Janine
román 

par Jeanne de FLEURY

í e  c o u v e n t  .. LE MONDE -  L A  VIE

L e  C ou v ea t

VIII
A  troi® tic'ire'. on avail voté jíOur le p r i i  d'hon­

neur f‘‘ . déjá. ii m'était permis de deviner que 
j'a ta is réuiii ies suHrages de mes maltresdes ct 
de lue? camarade?; mais que je  me sentáis done 
inaccessiblo aux vanilés humaines !

Apri'® i© Te Dcum  de quatre heures, j ’ai chanté 
B Íl( chiij'cilc, pour la derniére íois, le canlique
de? r.uic'ux :

II rain partir et (luttieT, O ma mere ! 
Ce Ueu oü J'ai *utué la jolc et le repos I

Pui®. cn plein lyrianie douloureux, aidée par 
André-a. .i'ai com]iosé lc rompliinwu que Je de- 
ra is dcrl:,T!.?r !© lendemain ft la séanee soleuneile 
de.?

( ;  .■'■•r.rhi fiv .fanne de Fleury, 1918. Reprodurtlon, traduc- 
i©P!i <•! aJapiaiígii ríservíes. S’adresser i  la Société des Ce:i» fle Delire®

Et j ’ai dü remercier, en termes délicats, M. Tau- 
münicr de sa paternelle direction, Madame la 
Sujiérieure de sa maiernelle himaveitlance, nos 
maitressos de leur continuel déTOuemest; j ’ai dit 
ft mes compagnes un adieu fraternel ; aux murs de 
oolre  paisible retraite, J'ai fait la promesse do ce 
jam ais Jes oublier.

Nous eommes sorties de lft en larmna. brisées 
par cetie oollaboratioii iittéraire et sentimeBtale- 

Mais ce  n'était pas fini:
—  Allons Andi-ésa, 6  amie si chére, qui me

devez quitter pour tmijours (jo  sens bien que 
quand vous aurez franeni les Pyréntes vous ne
penaerez plus ft m oi!) revivóos ensemble toutes 
nos rfiéres folies ! II faul toui levoir une dermére 
fois, faisons TuiUme promenade A travers c c  qui 
sera bientót le oiineticre de nos souvenira- 

El pendant deux heures nous avons erré du 
jardín ft la chajielle, des clasaes aux études, du 
réfecloire aus cuisines ; enfin, to íü , Ift-bauL, aous 
los oombles, Ic grand corridor dea planos, et nous 
avons eu ie courage de jouer un dem ier cm certe . 
tandis que .'Mére drs Anges essayail fmur la forme 
uue vague menace de punition.

Hélas! nous étions libres déeormaisl...
La eérémonie des prix m'a retrouvéc sans forces, 

au dernier paroxj'Bine de l’émotion.
Lorsque aprts la proclamation du prix  d 'hon­

neur, Je me euis avancée couronnée de roses et
de feuillase.s d 'or jiour lire te complimnni, j'ai 
rru que ja lla is  défaillir, tout com m e Angela au
brevet.

.Mai? je  me suis rappelé ft temps que l’état 
 -• "  "  " Hb ’  • •syneopal était peu favorab e aux charme? de l'ado- 

leseemye et quo j'avais une délicieuse robe Wan- 
clie donl j© terniraiá ja pureté si je  me laissais

hchoir sur lo pai'quet:
—  Amji’ésa, mu chérie, s i vous m'aimez, pinrez-

moi bien fort ! plus forl encore ! Je ne seas rieftl 
Lft! ftíercil Je vais un peu m ieu i!

E l j ’ai PH diñe mon com pihneot jt£qu '»u  b o #  
Mais les deraiers mots baibutiés daos u o  eanglM 
jo  ne sais plus trop oe qui s’est passé : j'a i «itend^i 
zrvec un bruh  de mille cloches, M. Taumüoier irf 
dire : «• Hemettez-vous, m on enfant » .  F ai v* 
eomm e en un songe. Mére Aimée de JéetK u*

derniere, ü fotte Janine I...
Uae heure aprés, papa et mamau venaient t>* 

qu éfir  en voiture; le soir méme nous partió* 
pour BiairiU . II fallait frapper un grand oou p *  
meUce immédiatement en cootacl avee le nwR* 
et see pompe? oeUe étrange petite personne, te*  
le couvent avait fa it une Benlimentalc tnyati-{#

K

L e  M on d e
—  Si! Si! Je w u a  l ’aíth’u je! C’eat bien ‘ 

blant, lo ball A U  fia du ootHkoi je  ne eavai® pl* 
oü j ’en étais I Je u'avais bu quo deux eoupea *  
ehsiapagne, pourtantl Qm « ire  de val®o uu- 
sateaí : its étatent un peu fous! Muís oui.
fnamun, .paroe qu'iis riaiént et pleuraient ft h> fn*̂  
et qürl me eeuudait quo lee notas tratnées de® v>ré•.re. . .  ..re. ow Mfa.rere*v resánelo aav' *
loiu c l  des guitarae pinvaienil ies rordes do '-o* 
cosur.

—  De ton cteur, Janine?
Mme de BraBray r^ a rd a  -sa fiHe nvep su: í'í' ‘/ .  

HandH qun M. do Bhiy. qul était particuli© :©!"^
sHoncieüx, ce aoir, fóurragcait dans le í©.* 2^  
una oei’taine nervosilé. .

Ja.nine ■allaíL réi»ondre; sa tnéie rinU.'i’i'o:up" *
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p e n d a n t  l a  g u e r r e ...

)ans une gare 
du N ivernais

\

II est á peine minuit; le train ne partirá qüá cinq 
j j f j  — cinq heures á attendre dans cette gare ofi 

passent avec iracas, se 
Croisent et s’attendent des 
trains, pour toutes les di­
rections. II pleut, les quais 
ruisselants reflétent, en 
zigzags interminables, les 
petites lumiéres rouges et 
vertes des lanternes ba- 
lancées á 'bout de bras par 
les hoHimes d’équipe. Ba- 
layée par le vent, la pluie 
fouette les visages et 
édabousse les bees dc 
gaz, en striant d’argent le 
ciel d'encre.

Heureusement, la bu- 
vette de la gare reste ou­
verte toute la nuit. Sitót 
qüon  y  « t  entré, une 
bouffée d ’air chaud vous 
prend á la gorge, chargée 
de fumée, d’acrcs relents 
de cuirs, de laine mouil­
lée, de vinasse et de man- 

ttille. Le bruit qüon fait est infernal. Autour des 
■fues tables, mangeant, fumant, buvant, discutant, 
írorant, sont installés des 
lilus de toutes Ies armes et 
í  tous les áges, venant de 
B les coins de la France : 
missionnaires, convales- 

1 Q*" ats, qui rejoignent leur dé- 
k. ts changeant de 

Saó«* irps et qui transportent tout 
bagage. Quelques-uns 

itnnent de trés loin, comme 
matelot dont l’accent sent 

'úl et le soleil :
— Ah ! bien ! Vous en 
fz un temps dans le N ord! 
i! pitchoun, apporte un 
dé bien chaud, qüon se 
tthauffe, pécaíre.
Mais le garqon ne va pas 

un gars de campa­
se court sur pattes et trapu;
•and on appellera la classe 
?. il fera un soldat solide;
‘  attendant, il circule, af- 

es commandes qui 
'  pleuvent de tous les cótés, et semble avoir pris 
o parti de ne pas arriver á servir tout le monde.

Mais il n « se géne pas pour dire ce qu’i! pense aux 
clients trop pressés.

Un vieil auxiliaire de la terrítoriale est indigné :
—  Regardez-moi ce gamin me parler comme qa, 

á moi qui pourrais étre son pére! Kt qa veut étre
ru> garqon de café. Ah !

^ monsieur, mais á Paris 
\ il 5e ferait tuer par les

clients et le patrón avec. 
Je m’y  connais, je  tiens 
un café rue de la Fédé- 
ration; mais ici on ne 
peut rien dire, on est 
soldat, alors üs en abu- 
sent. A h ! malheur.

La porte s’ouvre, un 
employé glapit :

—  Les voyageurs pour 
X..., Z..., V..., correspon­
dance pour Y..., en voi­
ture.

II y a tout un remue- 
ménage, des gens qui se 
lévent dans un piétine* 
ment de gros souliers, 

qui assurent Ieurs musettes á l’épaule et s’en vont. 
D'autres arrivent, amenant du dehors de la pluie 
et du froid.

—  Bou D iou ! mon ca fé ! hurle toujours le mariii.
—  Eh I le M oceo I qa te change de tes bistres de 

Miarseillc, ricane un artilleur dans sa barbe.
—  Parle pas de Marseille, eh ! affreux! on ne t’y 

recevrait pas, avé ton boue.
Les nouveaux arrivés s’installent; un dragón, en- 

goncé dans son manteau, traine tout son íourniment; 
des musettes, un sac, un revolver, un sabré, une ca- 
rabine :

—  Eh! vieuxl tu déménages?
—  Tu parles que je déménage et c’est pas tr<^ tót. 

D ix mois que je  suis dans la tranchée, á pied, dans la 
boue comme un bobosse, si c’est pas malheureux 
pour un cavalier.

—  Charrie pas les bobosses, ils t’en remontre- 
raient encore.

— Qa va! j ’ai rien dit; mais c ’est égal, ils m’ont 
eu, ils ne m’auront plus,
je  vais travailler dans 
une usine de munitions.

— Y  en a qui ont de 
la chance.

— En tout cas, je  Tai 
gagnée ma chance. Qa n ’a 
pas été tout seul, parce 
qu'il faut te dire, je  suis 
mouleur sur cuivre de 
mon métier; alors, comme 
de juste, je  devais aller 
faire des ‘cÁus. J ’en parle 
au capitaine, c ’est un bon 
vieux, seulement il faut te
üre aussi que j'étais mal avec le chef; tu parles d’un 
®ale oiseau que ce gars-iá. «  Je vous aurai », qu'il 
m’avait dit; alors, quand les paperasses sont arri-

•«•I-

vées pour me renvoyer, le voilá qui dit au vieux : 
«  On demande un mouleur, seulement il y en a deuS 
á l’escadron, lequel qu’il faut envoyer? —  Je m’ei) 
fous, que fait le vieux. »  Alors, vlá mon chef quí 
envoie un copain á luí, un gars qui avait aussi écrit 
mouleur sur son livret. Seulement, celui-lá c ’était ua 
mouleür de plátres, un gars qui fait des statues, quo . 
II parait que qa a fait un raffüt du diable á Tusine; 
pour pas faire d ’histoires on Ta mis á balayer lá 
cour, seulement il y a eu des lettres anonymes et 
puis 'des histoires de députés, alors on a balancé le 
copain et j ’suis parti tout de méme.

—  Si tu n’apportes pas mon café, je  vais me met­
tre en colére, coquin de sort 1

Le garqon s’affole de plus en plus. Des gars de 
Paris qui rejoignent Ieur dépót aprés une convales­
cence, Ieurs blessures á peine guéries, fument leurs 
pipes, les coudes sur la 
table, oü le vin renversé 
s’étale en larges flaques.

—  Deux_  ̂ heures du 
matin ct on est encore 
au bistro, c ’est pas com­
me á Paris.

—  C’est la bonne vie 
ici, on se eroirait á 
Montmartre avant la 
guerre. Tu parles du restaurant de nuit, il ne man­
que plus que les tziganes.

Un zouave ronfle la bouche ouverte. On mange du 
jambón, du pain, du fromage, on boit de grands 
coups de vin blanc. La porte s’ouvre encore, les vi- 
tres tremblent; un express vient d'arriver en gare, 
sifflant et soufflant.

—  Les voyageurs pour X..., Z..., dépéchez-vous.
Allons, en voiture; on rallume sa pipe, on boucle

son sac et c ’est le long du quai ruisselant une course 
éperdue pour trouver une place.

A ndré 'W arnod.

T R I B U N A U X

Encore une ”  Boche ”  débusquée
D evan t le  p rem ier oonseil d e  g u orre , oom paraissalt, 

h ier, la  íe in iiie  G ally . d 'o r ig in e  a llcntan de, venu e en 
Franoe voilá  une dizaine d'anH'ées.

L M a íg ré - la  g u em e, oetle “ Indésirafcle • d em eu ra  á 
P aris soua un fa u x  état c iv il, alln d'éviteT son en v t í 
daiie un cam p  d e  concentration . E lle a été ©oodAmftée 
h i «  á  d e u x  m ois  d 'eu iprisonn einen t.

L a  cru e  de la  Seine
On e ign ale  une montiée légére  de la Seine —  u n e  d l- 

za lne de centiinétres —  au  P on i-tfo -Sein e. á  M ontereau  
et au  p on t d e  M elim .

P a r  con lre , le fleuve est en  baísee au p on t d e  C orbeil, 
su  pofti d '.tu.ahrH lz, au pont de la T ou rn elle , au .pont 
R oyal e l  a u  barrage d e B ezc*s.

r  A  A I  P  B«otaird M ishsíIh, t9 B I P  I C  D
E v U L E  Rue de RivoU, 53 r i a l E I I
Commerce. Comptabiliti. Slénodlactylo, U ngues. etc.

Apprends done á em ployer les mots qui con - 
rienl mon enfant, e l á voir lee ohoscs tedies

Telteá soni. Un bail esl une dislraotion de ton 
ta. oü lu L’aniuses sous la surveillance de les 
frént-s. Q ü y  a -t - il  de troublanl? Ift-dedansV 
m i '- t u  pas déjá daneé á,Biarritz? 
feniiie prit un air dédaigneux.

Oh! maman, avec des gosses! Est-ee que cela 
J jp ta it?  Hier soir, oe fu l vraimeni mon pre- 

fer bal. .Avez-vous vu á qui j ’ai accordé la fa - 
o r #  tair dy mon ooíiWon?

Ouil á ce joune offleier qui porte un nom 
 ̂ ,^■©*•'601' et que Toncde Pierre a su-rnommé « le 

slave ». II ü a  de russe que le nom; d’ail- 
■te, sa famiHe est en Franoe depuis plus de 
’t ans. paralt-i’ ... C’esl bien Markinsen q ü il se

bctd

ei 
ar o i  
i

u*

-tkjtíítai,
up

!... 11 est charmant!... Tu te mets bien, pour 
- déiiut, pelite, le  prem ier valseur de B or- ta*ta!

" V o u s  croyez? Papa a paru trés ímpressionné 
j j ’honneur q ü il me íaísail. Savez-vous ce qu’il 

papa?
fc "  Quoi done, Charlee? Qaelle gaffe avez-vous 
'®mise?
¿••de Bray chercha d 'un  a ir  oonsciencieux, et 

pas trouvé : 
kT" Mais je  ne vois pas, Janine; j ’ interroge en 

mes souve-nirs. 
bn» pére, rappelez-vous. Au moment oü

itíH 5b? parlions, vous av’éz eerré la main du lieute- 
ét vous lui avez dit : <■ Vous étes trop aim a- 

¿  Monsieur, de vous étre occupé de cette petite 
^Itendant tout un cotillón. » 
i'^Eh bien! aprés? C’est de la simple courtoisie 

®e semble.
•orons. papa! Vous ne vouliez pas qu’il me

«loá
" 1«*

.rS
f S
(«fe
v'm.

rife,

ipd

laissát au milieu du bal, Wtul beau Markinsen qü il 
esti Avw  cela qu’ i! n'y trouva pas son comiitel 
II m’a dil qme je  dansais á ravir, que j ’étais pleine 
d'imprévu, e l qu'il aimait mieux passer sa soirée 
avec une pelite pensionnaire drólette comme moi 
que d’entendre des baiialités qui Técceuraámt.

—  Poui'vu que tu  n c te eols pas montrée trop 
originaile. toi, Jaaine.

—  Pére, j ’ai é íé  naturelle! A  vous d’apprécier 
ce  que cela vaut! Mais, umx- antre fois, abslenez- 
vous d’effusions de reconnaissance auprés de ces 
messieurs, je  vous eai prie, et ne leur croyez pas 
de tels mérites... í'tans vouloir manquer á la m o- 
deslie, il ine semble qu’on peut trouver pire; je  
suis une vraie jeune filie, maintenant, comprenez 
done cela!

'.M. de Bray conti?nrpte longuement Janine, et, se 
lournant vers sa femme :

—  C’est vrai, chére amie, nous avons lá un per- 
sonns^e important avec lequel il faudra compter 
déiormais. Mon Dieu! que cela m’est done d ifll- 
cile á eoncevoir! Ma petile Nine, bientót bonne á 
marier. Mais lu n’ as pas Táge de raison, ma fiUel

—  Ahí vous diles comme Mére du Saint-Ro- 
saire ; « Vous avez six an?, mademoiselle de Bray, 
et non pas septi... »

Janine, au souvenir du passé évoqué, rit d’un 
jo li rire enfantin, puis, freronnant un air de valse, 
elle esquissa un pas de boston, et, se penchaot 
vers sa mére :

—  Bonsoir, mamanl Je me retíre dans mes ap­
partements, 6 i vous le permettez. J'ai besoin de 
solitude: il me faut méditer avant de me ooucher 
sur le néant des joies de ia vie... Je crois que Je 
suis disposée á leur trouver tous.tes eharmes! J’ ai 
déeouvert, depuis hier, que sommeillait en moi 
Táme d'une mondaine enragéel Vous avez Tair ra -

vie. maman. Ce n’est pas pour vous déplaire. Ahí 
je  le sais bien! Moi, ga me fa il un peu peur.

—  Va dormir, Nine! C’est ce que lu as de mieux 
á faire aprés cetle nuit de fatigue! Tu feras de fa 
psyebologie quand tu seras plus d ’aplomb! Táche 
d’etre une jeune llHe simple pour Tinslanl.

Janine s’ était arrétée, el.e devinait une ombre 
de reproche dans la voix de sa mére, ses yeux bleus 
s’attristérent.

—  Maman, vous ne me comprendrez jamais, vous 
étes trop raisonnable!

Puis, se tournanl, avec un soupir, vers M. do 
Bray elle murmura en lui tendant son front :

—  Vous, si vous aviez le tempri, papá, vous me 
comprendriez mieux, parce que vous étes le flls de 
grand’ mére! Seulement, vous appartenez d’abord á 
vos bouquins, et puis... vous étes un hommel

Et Tincomprise Janine s'éloigna de sou pas glis- 
sant qui dansail un peu encore.

Mme de Bray la suivit des yeux; et quand ta 
letite eut fermé ia porte elle constata. Tair sa- 
isfait :
—  Rien qü á  la voir mareher, on devine qü ells  

doit valser á ravir!
M. de Bray haussa doucement les épaules :
—  Oui, évidemmenll C’ esl lá pour vous une 

question importante, ma chére amie! Et vous oe 
voyez guére aulre ohose! Vous avez eu tellement 
peur, eel été, que cette enfant ne reolrát déflniti­
vement au couvent, que volre souci unique a élé 
de la mondaniser.

—  Dites dono de la dissiper, puisque vous y  
étesi

(A suture.)

Ayuntamiento de Madrid
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L A  GUERRE SCIENTIFIQUE

Le canon allemand 
de 380

L'cxtaíence de ce canon pliénomcne nous fu t ré - 
vélée. un beau matin d’avrrl 1915, de fagon théíl- 
ti'aie. II se contenía, pour son débuí, de lan- 
oet' sur Dunkerque trois énoruíes luariiiites.

Les liabitants de la cité de Jean Bart, qui, natu- 
awlleuieiiU netaicnt pas avertis de Tentrée en 
scéne ih' la piéce allemande de 380, crurent d’a­
bord á un bombardement par avions. lis en 
«valen!, d ’ailleura, Thabitude et leur moral était 
ft Tépreuve d w  bomb®#, mais ils s’étonnérent que 
ées boinries fussent #i énormes, ft en juger par 
le bruit que eausait leur explosión. On eüt dit, 
cn ellet. quo 1 ■ ciel oüt oroulé tout cniier sur les 
tél©#, Kn oulro, il semblait ft tous que ces 
projocUlo#, si pou nonibreus, fussent tombés de

K ffct de rerplosion d'un obns ac 339

frés haut. ür. malgré toutes les rochorches, 
aucun avúni n’élait visible dans ie ciel. II dcve- 
fiait done évident, dés lors, que les mystérieuse' 
bombe# uonaieot d’une bouche ft feu d u n  calibre 
cxceptionnel.

Quelques navires ennemis s’étaiit aventuré?, ce 
jour-lft, sur les cótes de Belgique, les uns suppo- 
séreiit qu’un croiseur trés rapide et pui.ssamineni 
oriné, avait poussé jusqu'ft trois ou quatre lieues 
tte Dunkerque; mais, comme nos torpilleurs fa i­
saient, comm e d'habitude;, bonne gai-de, e l n'a- 
valont rien .«igiia>té, Thypothése tombaR dVlle- 
méme. L ’imagination de cerUiins doivna naissance 
ft la légende d’ un dock submersible remorqué par 
un bateau de péohe qui constituait TalTúl de quel­
que 420 e t  p ongeail, aprés chaqué ooup. Enfln. 
le «oir fl «'•gissait d’un naorlier colossaJ enterre 
ft s ix  kilométires de ia ville e l que son équipo d’in- 
génieurs e t  de servacíá é la il parveimo ft rejoindre 
et á actiomier.

Nos orlrlleurs, plus avertis, avaient chercné 
d'un aulre cóté. Comme ehaeun savait que notre 
íront n 'avtit pas reculé d’un pouce, ils avaieal 
compris qu'il exisLait quelque pai't une piftce al- 
kmaiicbe dout la portée élait d’environ 35 ktlomé- 
tras. lis furent dérmitivemcnt flxés ie lendemain, 
lorsque, vingt-six heure# aprés le dernier da# 
trois coups, arrivérent 20 nouveaux obús. L’em- 
ptao^rueut du g ios canon élail prés d'étre connu 
avoc exaclitude: c'était, en lout cas, aux environs 
da Dixmude. V ingl-quaíre lieuro# aprés, la piéce 
Irahissail son incogndo, au crépuseule. Les quinze 
métres de flammes qu’elV> venail de craclier, aprés 
un obús, avaient illuminé sa posilion : elle était 

 a Gtorkem, ft 33 kilométres de Dunker­
que.

Au fur et ft mesure que nos arli'Ieurs itófrui- 
saienl plate-form e ou canon, tes .Mlemands instal- 
laienl de nouve'les piéces ft prox'm ité (Tautres 
grandes villes, et Verdun, puis .Vaney, puis Bél- 
ío r t  devenaient le.® v ctimes des Barbares. II e.st 
ioexact, el pour vitus#;, que ce® grandes villes 
aient regu des obu® de calilires d íTérenls. Les ea- 
o o o s  qui on l laquiac en vam les cités ínuti ement 
convoitées par ud# ennemis ®nn[ uniTuement iles 
piéoes de 380. E!l. # .seule.# pouvaient ies atteindre.

Ce 380 u'a pas été fondu toul expré® pour ia 
circonstance : i'e#t le dernier calibre adoptó par 
la marine allemande pour faire piéce ft celui du 
Quetn Elitabeih et pendant au 34U de nos cuiras- 
stó du type Brelagnc. O u x -e i po.#.-i;dent !0  {roe 
sos piéoes d'une longueur de IC metros, uesant G5 
tonnes; elles Lireni de.s obús d'un poi.is rte rtí.) 
kilos donl la viles#© iiiihule altoiat au départ 800 
métres ft la seconde ‘ I qui peuvent perforen en­
cere  ft 14.000 métres 2 0  cenlimétres d'aeier. !.e 
ruirassé Q i/reit K lis n lie fh  est muni rte c.mons dont 
le calibre est de 380 La piéce, qui pé#e 90 to.i- 
lies, ’ i eii\Dy©p des proinelile# de í'On kilos, l.es ' 
Allemaads, dout les dreadaouirlits n'ont onc Jes

canons de 30 cenlimétres, avaient mis en chantier 
un type dt,- superdreadnought, l'Ersatz W arth , 
quelques mois avant la guerre. Ils avaient jirévu 
peur sa gros*e artillerie des bouchee ft feu de 380. 
Ce sout ces piéoes que les Ailemaads se sonl avisés 
d'utiüser ft terre.

Les grosses piéces des cuirassés ont été congues 
dans un but determiné. Elles doivenl posséder une 
grande chambre á poudre, de fagon ft recevoir une 
gargousse remplie d’une forte charge pour don­
ner une grande vitesse initiale au projectile. Ce­
lu i-c i doit. en effet, pouvoir atteindre le plus vite 
possible le but m obik  sur lequel 11 est lancé; en 
outre, il doit aussi garder une assez grande vitesse 
termínale pour pouvoir perforer une cuirasse. Ces 
canon?, de plus, sont destinés ft tirer d’une plate- 
füi'ine: üs sont done flxés sur un affút spécial; 
pour toutes ces raisons, ils possédent des csracté- 
ristiquos différentes des canons de campagne, Alors 
que notre 75 ele terre, dont la longueur est do 
2 m. 25, lance un obús avec une vitesse initiale 
de 520 métres, la piéce affút pesanl 900 kilos, le 
75 de marine, p.ar contre, a 4 in. 6 8  de longueur, 
de fagon ft fou n ür au projectile une vitesse de 
800 métres. I! pése 3.000 kilos.

Le canon de 380 pouvait done parfaitemenl étre 
ufilisé sur terre, ft condition de lui construiré une 
|ilato-forri>e stisceptible de recevoir Tafrot. II eüt 
ainsi arrosé 4 2 0  kilométres les villes désignées ft 
ses coups. Cela eüt dt'jft été jo li. Mais les Alle­
mand? fuvaient que la jiorlée du n  canon est máxi­
ma quaud Tangle sous lequel il tire est voisin de 
iO dt'grés. Au?si les alTüts furcnt-íls aménagés 
dans CP but, ce qui permit ft nos ennemis de bom - 
barder nos cités ft 40 kilométres.

Ils ont embusqué sou® Ierre les piéces coiffées 
d'une coupole d’aeier, surcoiffées d'une grande 
ópaissseur de béton, «et ont creusé un tuimel pour 
donner un accés couvert aux obús de 800 tilos  
jusqu’ft Ténorine culass». D'autres fois, il Ies ont 
placée# sur trucks, Ies amenant ft Ieur emplace­
ment par voie ferv'^' < ‘  Ies déplagant vers Tarriére, 
icur uu'#--"i!i fcrmmée.

Divers points ont élé acquis en ce qui conoerne 
la rt.‘ «k<tance d’uive telle piéce. íl existe toujours 
des entr'acte.#. plus ou moins long.®, entre les bom - 
bariiemeiils <k’ la raéme bouche ft feu. Ces in ler- 
■nilíences sonl dues, sans aucun doute, ft la fragi- 
ifcé de Tengin colossal. Une piéce de marine peut 

lirw  au moins 100 coups; le 380 allemand scm - 
blerail infér»pur aux aulres. La raison en est que 
la charge de poudre employée est la plus grande 
:>os3ible en xtic d’obtenir la plus grande portée. 
.\lai®, daos ces conditions, la chaleur dégagée par 
a déflagration de ceti** énorme cha-rae, ft Tinté- 
■ieur de ‘la piéce, esl telle qu’ft cuaque ooup 

l'acier fond un peu. II commence par griser; H se 
l©>3grége, s’écorche ot bientót la flamme trouve 
m o iseue le long du projectile. La portée est alors 
liininuée. Le tir, extréinenwnt précis pour les 
-ept <Ki huit premiers coups. coutinue d'étre fort 
lien dirige dans le sens de ia longueur, mais com - 
nence ft se raccoiirsir. 1 esl certain que le ca­
ion a be#oin, aprés dix coups, de quarante-huit 
u'UiXfr de repos. Chaqué fois qu'il dépasse cette 
•atioíj, il doit s’ interrompre pour .iMigtemps et 
ubir des réparations.

■■ Le Irajet dc Tobus qui monte ft une dizaine de 
VMom&lTOs rian« I/»® airs ■©•! la Icutoiir relative de

E ffe t de Vexploríen sTwn obrts de 390

sa COOT9Q ft l'approche du point eulminanl ont 
permis dc réal¡#er des moyens d'averlir la popu­
lation bombardée de Tarrivée d'un p ro j 01118. 
Comm- eelui-ci niel ©nviroii une bonne minute ft 
paroourir 35 kilométres. temp.# c'ironom étré eníre 
la détonation de la piéca e i Texp!o#ion de Tob is. 
oa avait pu au début faire eonnaüre anx pastes 
militaires voisins de la ville visée, en téléphonant

des iKistes de la ligne de feu, que le ooup de • 
part venait d’étre pergu i  Tavant. Ce faif a rvt'.' 
mis de relier une siréne placée dans la viTe f , ' 
subit le bombardement aux tranehées ft Tak. „ 
flls électriques. Dés que le coup esl parli, e« 
puyant sur un bouton, un homme fait 
distance le signal. Le délai trés oourt qui sínj]. * 
entre ce moment et Tarrivée de Tobus permei f  J 
personnes qui sont dans la zone dangereuse ¿p 
réfugier dans les caves e l de se mettre a i m i  i  
T ^ n  des ócIaU d'obus.

L 'a c íd e  p h é n íq u e  c r is ta llis é
Rome. —  Cn chim iste de Tüniversiié de Ca- 

gliari, acluellement ft Turin, M. Silvio Manis, 
rait ti'tíivé le moyen de fabi-iquer Tacide phfa¡. 
que cristallisé, qui esl nécfis.#airo ft la fabrieation 
des explosifs.

L es établissem ents d 'in stru ction  publique e t  p rivé ;
réqn isitionnés par l 'a u to r ité  militaire

En réponse ft uno question écrite po®ée |,j. 
M. Bretón, député. le ministére de riii#ir(;-- 
tion publique publie, dans le Journal offiriti o-j 
25 février le,® resultáis généraux de la stalistiij-j- 
étabiie au sujet des établissements seeondaires «  
primaires de Tenseignement public ot de Tf?. 
-seígnement privé réquisitioiiné.# par Taularité m - 
ütaire.

L’cnseignement secondaire a fourni 317 étalilM- 
sf-mont® publics sur 528 dont 221 on totalifo. I'nnr 
t'ensoignement libre, la réqui.®ilion a atteint id  
établissements sur 640 ouverts en 1913-1914 d-'it 
100 totalement. Acluellement 203 6 tablis#emai;'i 
d'enseignemeiit public restent occupés totnlpm*®! 
et l l i  partiollement par des formation? saiiilai- 
res et des cantonnements. <1 On nc saurait pré--;. 
mor, dit YOfficiel, le nombre des établissemfcí# 
d'cnseignomenl libre encore occupés on toUI¡!‘  
ou en partie, les restitutions quí ont m étre faifa 
depuis la rentrée l'ayant élé sans ’ inter\©i)li'>3 
des Services de Tinstruction publique. »

En ce qui concerne Tenseignonieiit prim i^. 
150 écoies normales ont été réquisitionnée.s au iT'- 
but de la guerre 105 sont encore occupée.® »-n !■'• 
taltté ou en partie. Au 31 octobre 1914, 178 éco'# 
irimairos supérieures étaient dépossédées de leur» 
ocaux. Ce nombre est descendu aujourd'hui ft 

«  Ni pour los écoies normales, ui pour los éofli® 
primaires supérieures, 0 0  ne peut établir -di; com- 
paraison avec Tenseignement privé, dout lea éU- 
blissemenls similaires sont considéi-és soit coira» 
des écoies seeondaires, soit comme des écoies pri- 
maires élémenlaii-es. .>

En ce qui eoncerne les ©coles prim aires élémei* 
taires ct es écoies maternelles, « 11 est impossible 
de fournir des chilTres pour les départements «O 
se déroulent les opérations m ililaires »  leur nc«- 
bre variant joum ellem ent. Daus Ies autres dépar­
tement.®, 2.031 écoies publiques el 718 ócoles prl- 
vées étaient réquisitionnées au 1"  octobre llhT 
942 écoies publiques sont encere occupées. ** 
écoies privées éla ent occupées !c 31 octobre 1915- 

Ces renseignements et ces chiffres ne sont p« 
sans intérét pour ceux qui se préoecupent d'u® 
fagon générale de Tinstruction et de Tavenir d¡ 
nos enfants. C'est pourquoi nous les publicas 
d’aprés ces documents om cie ’s.

ün torpilleur rambne k Marseille 
six réchappés du “  Roubine"

M a r s e i l l e ,  —  Un torpilleur est entré ce m»ti* 
au Frioul, remorquant une baique du voili©'’ fl»"' 
bine, torplllé inen-redi matin dans la Minliterr-i' 
née par un .sous-marm ennemi.

Dans cette embarcation se Irouvaient 
hommes de l'équipage et le* cadavres de deux nu- 
rins du voilier blessés morlellem «at par de® isWP' 
de feu tires par les hommes de ¡'équipage du sou»' 
rnarin ennemi, l^ u e l s  auraient faft feu sur lí* 
marins du Roubine alors que ces derniers cbí*'' 

haient ft se sauver dans leur ombarcation.
Les TÓi-happés du Roubine débarqu*

c,et aprfts-midi et seront présentés ft T.AniirauU» 
qui üs donneront dos détails sur les circoiisía**^ 
qui ont amené le torpillage du Roubine el la m** 
de deux do leurs lamarades.

Une autre barque en dótreaac ayant été 
ment signalée au large, un torpilleur e l un chaiO' 
tier sont partía aussitót ft sa recherche.

U \ grave inc ndie de foréts en Itah *
UiLAM. —  On mande de Brescia au Secolo:
« On apprend de Turano (Valvetítno) que 

cinq joura un immense iiicoiidie ía il rage ü, 
montadles qui entourent cette Iocalité. II » 
veloppé aur une longueur de 10 ft 12  kiloiDéüT 
causant de graves dommages ft plusieurs 
lies ÜU villages. On esl en présenoe d’un apcf’fr^ 
lecriflaal auquel de mémoire d'homme on 
mais assisíé darts cette région. Gráce aux 
on a réussi ft ©onjurer Tiiiceodic au moment o 
allait atteindre Turano,Ayuntamiento de Madrid
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“La V ie  Féminine
I a Vie Féminine, qui parut chaqué semaine de­

le début de i'année 1014 jusqu’au comm ence- 
de la guerre, reprend demain sa pub.ica- 

Tb btíidomaaaire. La Vie Fém inine n’est dono 
un Journal nouveau. 11 continué simplement 

n ic b c  eommeneée. 11 sera désormais, comme il 
r/iut voilá deux ans, l’organe de tout lo m ouve- 
i¿nl féministe et de tout le mouvement féminin.

C« deax mouvements —  il faut en convenir —  
-aélent de plus en plus étroitement : ils tendent 
trius en plus á se confondre. Les t e n ^  l’exigent 
r  révolution naturelle des esprits el des ámes. 
r*lrasez dire que ia Vie Fém inine, indépendante, 
y/iie, accueillante á toutes les iniliatives et á 
uut0  tes bonnes volontés, jouraaJ, non d’un 
rtups docirinaire et inlransigeanl, mais journal 
L ttwtes les femmes ardentes á jouer consciem - 
poit — et coasciencieusem enl —  teur róle dans 
b société, est aujourd’hui un journai nécessaire.

X!le Valentine Thomson, qui en fu t la fonda- 
tri» «I la dirigea avoc un aimable idéa- 
iíoe et un sens trés exact des réalités, écrivait 
^ ¡ s ; > K  l’heure oCt noús somm e^ les 
(vnmnant la femme dans la fam ille et dans la 
Kcitlé sont en prem iére place ue l'aotua'ité. La 
tréalion de la V»c Féminine semble done parlicu - 
¿reiBent oMmrtune et utile. « On ne pouvait a f-  
ln w  plus nettement la vérité méme.

Mais íl se trouve que oetle vérité s’eat encore
lo-eolufo maintenant et que tes événements l’a c - 
(oMCtt et la soulignent chaqué jou r davantage. 
Cest pourquoi il élait urgent de recommencer la 
Hbdution r^hiliér® dü journal qui avail, comme 
laavre de la Vfe Fém inine, cette beHe devise : 
tjueieni'f, Aider, « t  qui se donnait TorigiMlité 
gáóeuse et charmante de ne pas ouhlier oette de- 
ite.
Ettseigner. aider toul en méme temps : chacun 

Komplissant son effort et la Vie Féminine coor- 
á»UDt le plus effk»ccm ent du monde tous Ies 
efforts.

Durant la guerre, il fallut d’abord et surlout 
tid». El je  pense bien que le Journal la Vie F é-  
•títaní? nous dira quelque jou r toutes les ceuvres 
feotr'aide féminine créées et développées sous 
hmpulsion généreuse et méthodique de Mlle V a- 
IraUne Thomson. Des ouvroirs furent ouverts. 
Iweecours aux réfugiés furent assurés. Des bu - 
hiin pour aide aux étrangéres furent établis. 
te? eours furent faits pour rinstruction théori- 
W  et pratiquie des inflrmiéres. Parterai-je des 
sombreux envois de vétements au front? E l je  
»  puis que citer les colonies e t  refuges de cam­
piña iía is il faut DOter avee soin eette B xposi- 
I»» du Jonet franqais en Amérique, qui y  obtient 
> tel droit un suecés eonsidérable et qui témoigne 
fe f i i^ n io s iié  KitistÍOTe de nos fabrúants et 
•ufe de Taptitude dee femmes f r v ^ i s « 9  á servir 
fe la maniére et de la m eilleure gráce la
'J'se et la réputation de leur patrie. Cette E xpo- 
¡'liBo, considérée dans tes eirconstanees et dans 
w  Modilions att eüe fu t organisée, est un fait 
{•Wtanl et «ignifieatif. II me semble bien que 
wnals les fem mes ne montrérent pour une osu- 
'ri fflntérél général, d’ intérél national autant 
J» ffintéret économique e l arti.?tique, p>u.s <Tau- 
"  raisonnable c t  heureuse... Et ra(^>ek>n3 tei 
•'nsUlution de VEcole kóteliérc fém inine. Toute 
'’ jcesse a vanté justement oette insíitution ac- 

prospére. Par lá, la Vie Fém inine p rou - 
qu’elle avait le sentiment des difftcuítés nou- 

réesque I’avenir «rj^rtera it á la femme, le sen- 
^•iit (¿íligatáons et dee devoirs nonveaux qui 
iÜ' loromberonl forcément... Et l'écho de ees d if- 
“ ■'iltea l’étude de ce» oWigations e l de oes de- 

vñiis les relrouverez dans ce journal que 
•sirmito >ous allez lire assidámeot.

* * «
I 'j;ee i..ie assiduité d'autant plus enebantée que 
i  '•» fém inine, dirigée par Mlle Valentine 

sera moins pédantesque et systénia-

,-’ eig;:©r, .Vider. Le Journal Im Vie fém inine 
^ignciM  1 ©.? lectrii’ es. Ses lecteurs aoaai, car il 

beaucoup 'de lecteurs assez avisés, assez 
r ^ n t s  pour s’mformer san» retard de ta situa- 

et de l ambition des íemiBes das» une so- 
ou prou renouvelée ppr la guerre.- La 

enseignera done. Mais il y  «  fagon 
•i’.--!®eigner. Elle instruirá les femmes de 

jjJr qui intéresse leur activité «ocíale, fami- 
ttrfe mnñdaine —  si vous voute* —  et tillcrai?-;- 

T''-’;'’ T:Iu sera le Journal oomptet de ia femnie, 
•- ;_ j j  et oéaranoiue souriasL oen paa 

,„a ¡ 5  nutaot que poesiWe sgréaole,
•TI,.... féniHiine.

ffrHjinine 95^3 m últiple et drverae. 
■' ■- shivra la rude legón des évteemente.
"era non moins pondérée et díK'iphnée 
•egiquo ot opiai&tre. Ce qu’é c m a t l  MHe 

dans le prem ier numéro d'autrefois
 ̂ " 're  écrit im e fois de plus et avec autant 

^gui'ur ct de précision i-atégorique.«... I! ne 
pas (iü la création d’un joum a! avancé, d'un 

^  de revendteation et de «oinbal. Tout te 
r devrait travailler á rédification d’un ave­

n ir m eilleur e l  o’est V cette édification que la Vie 
Fém inine emploiera ses forces et son temps. Com­
ment en vouloir á celles qui restent dans l'inac- 
tlon, puisqu’ellea ne savent pas á quel point elles 
pourraient élre útiles? Excetieiite formule. Pro­
gramme exeellent.

La Vie Fém inine apprendra aux femmes á élre 
de plus en plue útiles dans la société.

La Vie Fém inine ne s’appliquera pas au labeur 
un peu vain de déíinir les dogmes rigides et étroits 
du  féminieme coatemporain. Ce serait ua labeur 
énorme et d’exéculion malaisée dans la confusión 
des doctrines et des eenlíments qui agileul les 
féministes de toutea origines et de toutes tendan- 
oes. Mais la Vie Fémintne s'adonnera au soin de 
créer ime atmosphére favorable á la cause fém i- 
níne.

Eále y  aboulira, « ’est incontestable, avee le 
concours de see amies ftdétes du prem ier moment 
« t  de tous les inomentó. E l ee journal féminin 
sera pour loutes les femmes te Journal de bon 
conseil e l de vigilante amitié. II n’ ignorera rien 
de l’action féministe proprement dite. II ne négll- 
gera rten dc racLiou famiiiale de la femme, et 
q ü il s’agisse d’ameublement, de cuisine, d 'arran- 
gement dc ta maison, muUipIiei'a tes conseils 
indispensables á la mére. á la fomtnc, directrice 
laborieuse et eouveraine iudusiríeuse du foyer. 
U ne négligera rien de Taclian intettectuelle de 
la femme. Le diverlissem enl dittérairc est devenu 
pour elle une néoessilé. Des écrivaius en grand 
nombre ooUaboreront done á la Vie Fém inine qui 
o e  savent peut-étre pas trés bien comment its 
.sont. féministes, n i méme s'ils le sont, mais qui 
sont persuadés que la catastrophe qui bouleverse 
le monde va transformer ia condition des fem ­
mes en élargissant ieur horizon et que les fem ­
mes seront tes premiéres á éiaborer pour tous un 
avvnir meilleur dans rBurope enfin paciflée!...

E l c’est ainsi que la Vte Féminine, Journal des 
femmes frangaiaes, refiélcra dés maintenant les 
préoccupations principales et tes aspects easen- 
ttels (lo la vie frangaise de demain. Dés maiirle- 
nant il afftrmera sa foi dans les destinées fran- 
gakes en préparant Tavenir féminin. II travail- 
lera valeureusement pour le service de la famille, 
de  la société, de la patrie.

J. Ernest-Charles.

P A N I E R S ,  C R I N O L I N E S  
E T  V E R T ü G A D I N S

Vers quel style s’MÍcnte la mode de 1016 ? II est 
«eses dii&eile de le préciser nettement. On voit de

gentilles robettes 1830, dee 
erínobnee 1860, des p«- 
niers Louis XV  et méme 
des espéces de vertngadiss 
qui masquent les baoebes 
plue qu'ils ne tes dassinmt. 
Círtaines jupes montees 
sor !e edté, á gros plis en 
tnyaux d’oigue, font la 
banetoe an pen earrée; elles 
s’élargtsseut eur les cótés. 
reetant assez pea volnnri- 
trenMS devant et derriére. 
Autant que poeeible, on 
ne met point de eerdettes 
dans les jupes; celles-d 
sont trop faeilement « s -  
sées et ont tous les ineon- 
vénients de raneienne cri- 
noline : afaseuce de son- 
plesse et dilficulté pour 
se caser faeilement dans 
les arrooires. I.vs étroites 

Aoóe «íe taffetas eftanpeaid  bandee de crin eossues sor 
vert et marrón nn fond de jape donnent 

suffisamment de maintien 
•ux robes de & ilk  oa de pouU de soie. Le taffrias 
rédame m «»« d’anaatnre eoeore. car il a lui-mcrae 
son apprct ; des plis religiense ou des rubans eomme 
sur le modéle eroqu® rsidisaent saffisamment ces 
jopes, soutenoes par ub jupón ruebé eu ' olanté.

Jeanne Farm ant.

Explosión dans uae usine 
á Eoulogne'Sur*Seine

Hter roaün. 4 8 h . 45, á  Tus»»* d ’Air liquWe, 136, ave- 
Bue de la Reine, 4 Boii!ogne-sur-Seine, une bouteille 
d'vxygéne de 4 métres cutx's a fatt explore®.

M Brdlon chef de la fabrication, denieuraat 68, bou- 
levaré de Slrarfjourg. a « é  tué sur le coup.

,\I Thomassin. pharniaeiett, nwjor de prwniére clase©, tr í#  griévenvcM bkseé . *  été  IraMpia-té 4  ItoOpiUl uitli- 
talre du Val-de-Orftce.
' Ont élé. en outre, sérieusement atteint», 'MM. .Vuguste 
Perrin, denieuranl 158, roe Fakibwbe, 4 ViLry ; Kaoul 
RaUoo vingt-oeuf ans 2. rue .Vudé. 4 Sainl-iHoud, et 
Akh üóuiiién. víngt-deux ana, 184, rue de París. 4  Bou- 
logne-sur-Srine.

Ces trois derniéres vicilmes ont été admises d ’up- 
gsnce 4 ThCpiisd Boucicaui.

iM. Trainegon, comiiiistiaire de poHce de la íocalKé. 
a ouvrrt ime enquéte alln de recíiercftw Ies causes de 
ce terrtole acrident.

[ L E S  S P O R T S  ~)
AU C.E.P. DE PARIS

Dimanche, 4 La Boulie. —  La (fuatriéiiie épreuve mciN 
suelte du Crilérium de Cross counlry se disputrra di- 
manchc 4 La Boulie : départ 4 10 h. 45 pour les 5 kilo- 
mélres 5CK).

CYCLISM E
Le Grand Priz d'Ouvertnre. — Pour la cíiKiuiéme fois, 

i'U.V, Parisienne fera diaputer, le i2 mars, son aiinuel 
Graod Prix d'Ouverture. « i r  VilHers-Jossigny el i'tour 
(35 kil.). ItinéraJre ; Villiers-sur-Harne (départ\ Mal- 
noue (4 kil. 500) Ooissy (6 kil,). Jossigny (coiilrúlc, 
virage, 7 kil.). Cé«e «ourae esl la premiére des tpreu- 
ves routiéres inscrites au catendrlM- de Tl'.V.P. el sa 
di&potant le deuxiéme dimanobe de chaqué moi?. rl'iga- 
geiiients regus au siége de ru.V.P,, 1, rue Sainl-.vm- 
Broise.

Milan-Pavíe et retour. —  La premiére épreuve ita- 
llcnne, ouverte 4 tous ooureurs, aura lieu le 26 mars, 
sur le parcours Mllan-Psvic et retour (60 kilométrc.s).

Mort d’un coureur smise. —  On annonce la jiiori, « ir -  
venue mystérieuaemmt 4 Berün, de Fritz Rysci-, te 
stayer suisse Wen eoeimi. Uyaer avait gagné dc iK>m- 
greu.'ies courses, «t notamment. en 1908, il avait gagné 
lé titre de Champion du nionde des 100 kiloraétrca' der­
riére moto.

Egg i« r»nd «n Amérique. — Le ohainpion du monde 
de Tbeure sane erMralneura, le Suies© Oscar Egg, parí 
aujouré'íiul de Bordeeux pour T.VmCrtque, o£i il compté 
passer tout Itete.

La darnlérs Balada d'hiver de la Sooiété des Courset, 
— Tout cycliste peut wendre part 4 cetíe huitiéme et 
derniére balade de te ^ t e t é  des Cteurses, qui aura lieu 
dans ta forét de Randíoiiittet, flendez-vous 4 9 h. 30 du 
malin 4 la porte de VersatHes.

Le dimanche í  avril, Prix d'Ouvepture \50 kil,' dea 
épreuves cyclistea de jróéparalioD «liiitaíre.

FO OTBALL ASSOCIATION
Entre ligueuri. — Pour un© deml-finaíe de la Toupe 

(tes AllíéB, deraatn dimanche, rOlymjMqu© se rencon- 
tpwa avec le Red RUr, sur le terrain de Saint-Ouen í 
partie ciaashpre ip«f excellence.

Un autpc match aura lieu sur le méme terrain, entro 
l’Olympiífue et TUá. Suisse. pour le challenge de la 
RenonuDée.

Le» Ghampionnat» aui»»e». — Sont annoncés-pour de­
main dimanche : íin Suis.*!© céntrate, sérte A : á BSIe, 
Oid Boye l-BSte I ; en Suisse oriéntale. s(W  A ; 4 
Zurich. Zwi(ii l-Young-FelloviiB I ; 4 Paint-Oall, Erütil I- 
Saint-Gali I ; en Suis*© romande, série B : 4 Lausani» 
Etoile 01yo»ph{ue I-Grancy I et Signal I-Central I.

FOOTBALL RUGBY
Coupe de l’Eípérance. —  .Au Vélodrome du Pare des* 

Prince?, le' Stade íYangais jouera demain oontre te C.A. 
de la Société Générate un matoh .pour te second tour da 
la Coupe de THtepéran*». Les équipes en présence sont 
en ce moment les deux me'lteures de la région pari- 
rtimne. et oe sera íocontestablwnent le grand maten de 
la saisOT. Le Stade Frangais, depuis le mots de septem- 
bre, n'a pas été battu une seul© fois. La So«tó4é Cénd­
rale, de son cété. a fait un gros effort pour metlre suP 
pied une équipe de orermer ordre et y 4 réussi aprt» 
oten (tes rananteroen». Tout nous íait penser crue nous 
revcm ns du beau «t bon rugby.

BOXE
Badond en Amérique. — t/c Champion d'Europe de 

box© íxrtds im-tnoyens. te Suisse Badoud, va partir eu 
tmérique. venant d© Onéve. ©( H doit qulWer la eapl- 
Ute demain pour faire la traversée.

La Bourse de Paris
D ü  25 FEVRIER 1916

Le rasrcbé a. encore aujourd’hui, été Indécis, des réalisa- 
Uons «(Tecttnt plusieurs troupes de valeurs ©l donnant 4 
rensentale d© la cote une itlliude mulos seilsralsant©. Nos 
Rente», touterols, *e eont «re» bien défrndues, le 6 O/o aban- 
donnam seulement O fr. Os a S7.60. landis que le 3 0/0 ésalt 
souErnu 4 ei.as. Aux emprunts étranrers. tes fonds russes 
som Irrésuller» ; l'Exiérirure espapnole. lr©s oqerle pour 
rompie de la péolnaule. e»! r»mi-né© dr »s,áO 4 91 ; 1c bruit 
rnureit qu’il serait question rn Espsen© dr supprímrr la 
prime de 10 9/0 pour le» conversión» d’Kx(értrur© rn Rente 
Intérieure, ce qut serill de ntlure, p»r répercussion, 4  r«len- 
ilr les demandes sur noire place.

Pen de chansemenu parmi Irs banque®. Aux llrn© '! r/p.v- 
imoles, la Saraanase ei le Nord-Esparne nécblsscni. vir 
recui de» puprtfi res, le Rio revenan! 'le 1 767 t  1.74S. landU 
que te Boléo s’lnscrlt 4 740 au Ueu de ZOO, Ubltralions Irré- 
XuUércs.

Fn eoultaae lee Industriene» russes sont dlsculérs : BakflU 
t.2*S eontre 1.950 ; Toul» 1.070 su lleu do 1.0(5. Mines d’or 
et dUiDsnlifAres caliues.

COÜRS DES CHANGES
Londres, 98 : Suisse, 111 ; Amsterdam, 25t : Pétrograd, 

186 19 ; New-York, 687 ; Italie, 87 1 /í  : Barcelone, 558

N0U3 apprenoDs (jue te Consell d'.Administration de 19 
Banque Sationaie de Crédit s’esl céuni POur .prendro 
coanaissatK-e des résuHats de l’exercicc 1913.

iLee produits d p ís  de l’eapioHatáon, comprenant hbí- 
qu«m©nt des upérslions de baaqire puré, se sont élevés 
4 Fr. : A-TS".! .3.30, contre Fr. ; 2.307.050.11 rn 1014.

Le Oonseil pruposwa 4 l’ .Asáembltte nénérate des Ac- 
Uoniialre# la disiribution d ’un divtdeiide de 6 O O atonr- 
bai* 1.300.000 fr. el te surplus dee bénéflocs, .¡prés 
«iéduclKiD . des diargea sUlutatees, se ra it^ u té  aux 
Bésenvi et Provisions qui atteindraient ainsi Fr. 27 nii!- 
Uons 186.739,3’2.

Les dépots et ooanptes eréditcurs unt pass.é d’un ex-er- 
clce 4 Tautre de 128 Milliuns 4 210 Mlllioná avec. des 
augiuantations oorrespoadaates dans les disponihilités.Ayuntamiento de Madrid
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Instantanés de la ruc h Salonique p£l
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SO L D A T S m O lE N S  D E L 'A B W É E  B R IT A N N IQ U E

Jamais p © -  ' - ‘ ton plus cosm opolite iie circula daus Ies rúes de cette ville de Salonique qui pourtant était, com m e bien de« 
cités d'Orien '-e com m e un pittoresque carrcfou r de races. M ais auiourd’hui, c 'est ¡la guerre, et aux types traditionne
Vajoutent dt uum vaux venus, serbes, francais, anglais, canadiens, italiens, hindous, etc.Ayuntamiento de Madrid



¡ ^ H É A T R E S  )
p e t ite  c a z e t t e  d e  l a  c o m éd ie

j  derciers jours, la Comedie oous a. représeuté 
©ijfranta, í’--l«<7 «sío, H était m e bergére, les Uon- 
¡ ¡¿ 5  [eeunes, la Nuil Üacút, Brilannicus. Mercredi 

nous conviait a la reprise de la Fontatne de 
et á la contiauation des débats de de Max 

iwirowflíUtf.
pm» la p ié« de M. Emüe Bergeraf, d'une si belle 

poéiiqae, Poís<!k et Reaé Rocber joaaieot pour 
f«<BÍére fois le berger d ’Ai-eadie et Télamon, rem- 

Ravet et Dehelly, tous deux mobilisés. Le ber- 
J ^ i  ¿idU dissimalait Júpiter, devient mamteaaut 
k-xure; Polaek M  conserve l’aspect d'un jenne 

ce qui ne serait p<ñnt géaant si l’on modiáait 
b ris' oú ti 6st qualifle de «  sexagénaire a. Je re- 

sur la Fontaine de Jouvenee, ses interpretes, 
0  déeer modifié. Oecupons-nous d’abord de de Max 
0  Oreste.

Soa BlerprétafioD confirme tout ce que j ’ai dit an 
M  ies bizarreries de couception d’un acteur étrau- 
— »u Service d’ua auteur frangak. Le Néron de 
flU i pouvait donner le cbange ú ane otégorie de 
fiHMenrs, tandis que d’autres clamaieot partout, eu 
(«rKant, que le nouvoati pensionnaire de la Mai- 
0  zíait évoqué le fils d’Agrippine fel qu'3 rivait 

le  écrits de Suétone et de Tacite. Cette fois il 
a iipossible de défendre la composition du dfóu- 
fa^áiais jc  n’ai vu un anssi lourd contre-s«is Ú 
k Caédic-Francaise. Do Max a ucarne pas un Grec, 
¡iices montre im Asiatique; il ne joue pas Orerfe, 
ú  X«rx»^ Oreste esí ardent, empqrt^ vMiémeat; 
iá IB impnlstf qui passe sans trausition de la joie 
U© i  finuaense découragemcat. L’Orestc de de Max 
• m pauvFe homme aaorue et lent, s'exprimant avec 
■  pesante «nphsse; parfois s* ¡ai^issaute et 
Krtide torpear sera rompue par ses cris rauques et 
baá; iamais vons ne aentirez palpiter uno áme 
Uaeée sous eette enveloppe empana^éc d’étoSes 
HM et so '̂enses, car le eostme, Paocoutrement, la 
■f¿ire ae rcvélimt ú aous comme uue des plus gran- 
bs piéoecupations du débutant.

Taslez-vous quelques exemples: An dftut de la 
'ie, Oreste, tout au bonheur d'avoir retrouvé 

entre en scéne avec son ami dans ua mouva- 
do grande joie; la renconfre de Pylade est 
lui uu heureux présago. Bientót ses « ennuis a 

. ireront ú nomvcau de son cceur, mais l’espoir aussi 
naimera. Oreste, quand la p ié «  s’ouvre, est dans 

kaion, dans la Í«íf«; 11 doit frémir d'impatience si 
■b de l’ubjeí aimé qn'il va peut-étre conquérir oa 
*cver. De Max a changé tout cela. Ea scéne au lever 
ai rideau, debout devaut Pylade assis auprés d’une 
tte, íl débite sa tirade avec anc telle monotonie 

á Clitandre se trouvait encore m snr le théitre i>, 
«dWireiait cet Oreste « d’un lúgubre achevé! s 
jyukus íait son entrée. Les plus jeunes «líégieiis 
PVM saveut que si Oreste et Pylade ont cansé 
wferemeut ea amis, l'ambassadeur des Grecs par- 

lu roi d'Epire cha.igera de tou pour «  pronon- 
_  m  discours », débiiant des paroles qui sont loin 

Ifaiicier sa pensée intime et ses véritaMcs sentí- 
Do Mas s’adresse a Pyrrhus snr le ton qn’il

. Saracd; 26 ícvricr 1 9 !6
employait avec son compagnon; puis dans deux ou 
trois i'épliques. il se lai?®e aíier a des i.iflexions d'une 
brutalité peut-étre permise ú Néron gonrtnandant Bri- 
tannicus, mais que jfunais l'impétueux fils d'Achille 
n ’eút supportée, surtout dans une audience soleuneile 
eu présenee de sa « cour ».

Pour ma part je  n'ai été ému qu'un moment, quaud' 
Oreste s'écroule aecabló par la Faíalité eu avouant: 
Grúee aux dieux, moa malheur passe mon espéranco *.

Lá, vraimeut. j ’ai éprouvé uno sensalion trés pro- 
fonde; e’est la seule!... la seule que je  doire ú M. de 
M ax; car Paul Mounet, Mmes Bartet et Weber, « i t  
été d’nn bout ú Tautre de leiirs roles admirables de 
vérité, de sineérité et de sublime grandeur.

Em ile H as.

G« Mir, a anay. —  PremiCre, i  8 n. 3.4, de ; Si JanuUs }«  
te  ptoce /... coin*díe-v*u(lc»Ule en trols actes d'EugCne La- 
Wcbe el »arc Wlrfic!, On cotmneacera par ¡a premlCrc repré- 
sentatíoi» de .Walfce .vcnspAar. vauiíevuie en nn actc de 
■ .  Oeowcs de La PoucliardKre et Ludovle Fortolls.

ProHlcre matinée demain dUnanche, a S h. 1/4.
& j t ^ r a .  —  (EtHpe i  Coicne sera donnée demain diman- 

clie. Cet 9uvr«íP, d’un sirio elassique trés épuré, nials d'oü 
rayonne en mCme temps une flamme vive et ardente. fut 
créé en IJST.

Le coBHwslteur élait mort queltpies mots avant la pre­
miaré représentallon. sa dcntíére ceuvre, aeeueillie avec 
grande faveur par le piibtic pwtslen, oensacra la rencunreée 
fle SaechlnL dél* cé»6re en «aJíc. MM. Pelmas el Plaiaotwíon 
ct Mme caagavedon en scraot les imeiprMes, soiB la direc­
tion de M. Gabriel «írotiez.

L'annlTersatre ée Victor Bugo sera célAré autenrd'tKU. 
en matinée. avec na spectacle spécial cotnposé des «w re s  
du poéle.

A ropéra-Coalque. —  Demaín dunanchc, matntée a i b .t /9 . 
Manen -Mlle Brunlet, MM. rrflUrd, lean Pérler, Allard. Mlle 
Sonla Pavloff, * « ,) .  Solrée i  T B. l.'í . Carme», pour la ren- 
ttéo de «lie  Marjruertie Mérentlé, avcc le cowtw s de MM. 
Darmel, Reaxi .Ubcrs, .MHes VauIUer, S-mia Partoff. L'or- 
cbcsire sera conduit par M. Paul vtdaL 

II y  a aaaUaée a llMéon, atijourdarai, avcc Benri IU a  
sa cuur, et Mlle Marcdle Yrven daas DorUe, de Terítife.

Béonverture. — Aitiourd'ltui, a t b. W. ranée*» tésé- 
rale du spectacle d'onvenare au Ybélire eapériaL .\s p««- 
gramine ; it» bexeur, de M. Félix Gandan ; Pnmr «»e 
panionuae, car., «lc. Ca soir. A d ti. Sé*, prestare rcprésee- 
tation.

En rtlssB da aanvais taaips el des dincaHés de csenra-
nicatíoB. la aatinée de la Ceopéndlon d n  Artistes. qm devait 
arolr Uen dOsaacbe;, au Trocadéro, est remise au dimancbe 
3 mars avec ie niéSM prognonae.

SAMEDI «  FEVBIER 
CsBtédít-I'raiicaíM. — A 7 ti. 45, la Merche niifiUale, 
Opéra-CeadftM. — A T b. 4S. la rraeiaíe.
Odéoa. — A S  heures, FBeafenne.
Amblga. —  A 8 b. 96, j/<z tenle O’HoH/leiir. 
i^iAlo. —  A i  b. IJ. la Cacante de Mimi Pinten.
Atbteée. —  A 8 b. 36, FEcole des civUs.
BoaSes-Parliieni.—  -A 8 h. 15, t* les solrs. Kit (Max Dearly. 
C e c in e s  (til. IS4-4U).—  A 2 h. »  «  8  b. 30, £n frenchise i 

revue ; A l'étage oM-deetns t M I  pards» I 
Cbátelet. —  A 7 h. SS, tea Bxpíoits d'une petite Frmftclte. 
(Uuny. —  A 8 b . 45, .Waiíre Kénupkar ¡ Si jemaU j e  te 

Birtce I...
Bétazet. —  .A 8 beurn, lee f i* »cés  de Rotalie. 
deité'ljrique. —  A S b. M  (ssat. leudl, dlm. ct fétes), 

Coralie et Cié.
firaad-fiulñtBl. —  A a b. 45, le Cgctepe;  la jVaíeait den* 

ta S n u M U ceurt< iK M it;  rSom ne « s i ful aimé. 
eysisase. —  .A 8 b. 45, te* Se«z rerlates. 
Poite-Salat-MartlB. —  A 7 b. 4S, Anna Karénine. 
neatre M iase. — A 8 Ib 90, JM om e Sans-Gfne. 
Palals-Seyal. —  A 3 b. 98, te Pcilu;  Hortense a dit .- 

< /•«n’en f... »
Seaaissaaee. — .A 8 h. 9«, ia Puce á Forcille. 
Tbí4tre-Sar*b-Bernbtr«u, —  A 8 honres, le CAemfneeu, 
Trtason-liyrtqiM. —  A 8 b. 15, ¡es SaiUmOaiujues.
Variétés. —  A 3 b. 90, t7mj>rirniiMu du pagueláge, la Bonne 

intention.

- -  E XC F.L ?*O ÍÍ
Vandaville.—  Mat, a 8 b. 39, soir. a g b. 30 Cabiria, l'íEuvr* 

de Gabrlele d'Annunzlo, musique de librando di Parma.
■DStC-HALLS, ATTBACTIONS, CINEMAS 

Olympla (lél. 44-T8). -  - 5 h. SO et 8 ll. 30 : spectacle de 
music-hall. 15 vedettes ét «iirarilofls.

Gaumont-Palace. —  -A 8 h, 20. « 413 rr<7i'n "ani- 
rGTj taire américain; Zeppélln abaltu prés de Reilsiuj. 
'« S »  Loe. 4, r. Forest. de i i  a 17 b. Téi. Marc. 16-73.

Ciaéma das NouTsaatés Aubert-Palace (2i, Bd des Ita lie n s )< 
De 8  b. a 11 b.. spectacle permanent.

Onnla-Palbé. — £« passeur de TTser; l Homme au meii- 
cheir rouge (suite des ¡ígstéres'}. Vucs miuialres. la  Feiie 
de fíigedia.

roUes-Dramauqnes-Clnéaa. —  Tous les Jours, mat. et aolr. 
trois heures do spectacle incomparable, orand orchesiTé.

«voU-CIníma. —  De 3 h. 30 i  8 h. 30, les yystéret is  
Neui-Torh.

COIBS E T ^ N F É B EWCES
c Le Martyre d’Arras »

■Mgr LcúihPdcv, év&ju« d’Arras, a racooíé hier, i  la 
SociGté dés Goaférences, rcsistcacc de I héroigue ct 
iiiaUieureuse wllo pendanl les longs mois «Je humbaréc- 
iiienl. 11 a dit ce quo fut la vio -(ie la population, tMéPil 
le  spectacle d’horreur que íM'ísenle Arras, oú 1 «  <41- 
flces religiéux et civils u© sont qilus que juiacs ou ipie 
poussíí-re, oü teat d'htJjHants onl eté tués. lant 4o 
maisons détruites.4, ’éattnéal ^ é la t a parlé en temoín qui a Wut vu ct 
tmit « j ,  et aussi cn cRoyen e l en évAráe qui a reiupit, 
avoc dévottstvMit, son iw b lo  devoir. Soa récit a élú 
écouíé aa mUMi d'une ámoHon dndíciiile. 11 paratCr.i 
in «xlenso, illustré. daos la Aettie fíebcfomatiairé, c t í  
*>st awasré le droit e x c l u í  de rem-oduction de tou es 
Jo« ccoídrences de la  Sodété des Conférences.

ivM Auiourd'hui, a 9 heures da soir, 184, boulevard Salat- 
Censatn. coofércBW organisée par te Club Alpln : le* Hgm- 
nes iMtááMtLr, par M* Iienrí-Rsbert, bátonnlrr de l'ordre 
des Avocus.

***» Aujourd'hui, a 4 heure». 15, roe de rEcole-tlé-Médr- 
dae. conntrcocc de M. PapUltult sur : rindaidaclísfae alie- 
aumL

v - »  t-ntrarsité des «Annales- (51, roe Saint-Georjies, 
P tíis'. —  Apres-demaln lundl í8  tévriee. h a n .  1/2 : tevr 
B*S«iilwflim, tontércDce par il. FTédérK M a s»» , ds l'Aca- 
démie fra a ^ sé .

cuEaiiNs ee pzr be parís a lv«n rr a la mesiterraree 

FOIRE D’ECHANTILLONS DE LYON
A lAiccasiOB de la FiMre d'EdMmiliIons, qui s'ouvnr* h 

L js »  du re  « 1  15 mars prochain, la compsenic p ,-l .-.ü . 
COMSeni 1es Tbrllttes ci-aprés ;

i* Sugmenlatión de te cetidili des billets Mlrr et rtíMir 
e deilínelton de Lgnn.

Ccu» qul seront déllvrís ani Toyagenr* onlinalre», du 
98 février au 10 mar», anront leur valldité auimienieé do 
dix Jours. Ceux qut seroat délivrés aux exposant» ninfirt H-: 
cartes de vendeurs, du 35 février au 5 mars, bcront vaWMcs 
Jusqu’au 27 mars (sans protongattsm.

i ‘  Arrets supplémenleires aulorisés * tgon pendant la 
durée de la fofré.

Vingi-guaire ou quarante-hiUt heures aux voyageurs por­
tcurs de bületi simples, vU Lyon, eomporiant ua pan-oura 
P.-L.-'q. supérieur rcspecUvcmeut k 400 ou 800 hllometr-'» : 
vingt-quatre heures aux porieurs dé eoupons retour de hil- 
lets aller et retour,vía Lyon.comporiant un j-arcours p.-L.-M. 
simple d’au moins 4u0 kllooiélres.3» té* Broduíl* eí objets diters erposés paleroiit plein 
tarir al'allcr.mals seront transportés gruludtmenl au retoui.

« n désire louer, quartier quelconque Paris. gr.and local 
4e p!ain-plcd. OíTres -par leitres, Segood. 4, av. Dorian.

Le gérant :  V í c t o r  L a u v e r u s a t .  ^  

liraprirnerle 19. rue CadeT, París. — Volumard.

CoUecHooneurs 1
DE.MAS'DEZ TOUS 

l o  p r i x - c o u r a n t  g r a t i s  
des T im b p e s ^ o s te  de 
6 aept®e á
ThioMara OHAMPlOM  

Í 3 ,  e s t a  O r m u e d ,  P m r l a

AVIS aux PE N SIO N N É S
PBET IMMEDI.AT Sl'R PENSIONS 

Arqué. 65, rne Réanmur, 65 París.

dPBÉS f t  EMTRE íes REPAS

P A S T IL L E S
V IC H Y -E T A T

H Y G i É M E

ie h Bouche et de TEstomac

0 : 5 0

ÍXmñ tñAfíQUe VICHY-ÉTATIPocbe tte toutes
Pharmacies

P ilu les Galton
contre r O B S S S I Q C S #  h  base d ’EIstraits végétaux. 

B é d u e t i a n  dés U n n c h e a ,  du V c s t f r e ,  des M isijétue». etc. sans danger pour la santé.
P R IS C IP E  ItOOVKAD —  CUBB E C O N O M lQ tl. P O N N A N T TOCJOÜBS I.SS M R U .LI.U nS RKSVLTATS.

U BacM *TM lastriakn 5.25 f°° (nur* retó*«ruRKat5.50). J. RATlm, pli“ , i5 ,R a ed e  rEchiquíer, París.

- L Y O N i
Du I"* aa 15 Mars 1916

M  M  M  M

FOIRE D’ECHANTILLONS
OuVerte a u x  Vendeurs eí A cheteurs de France, 

des Pags A ltiés et Neutres.
M U O V ir S  ALnCENTAIRES  

A k T I C U S  B E P A R S  
« V U C A I U J I U E  
B0BCEAA1R S8  
ADTOHOBÍLE8 
R OnVEAVTES  
■ECARIQDG  
B E N T E U X S  

GANTS 
ETC.

150 CATÉGORIES 
D’EXPOSANTS

PRODUITS PBARMACEUTiqUES 
paoBurrs d-ertretien

MAROQUIREBIE
BIMBELOTERIE
AMEUBLEMENT
ELECTRICITE
FOUBRURES
LIBRAIRIE

TISSDS
ETC.

Pour tous renseigní-inenls, s ’adresser ;
Secrétariat de la FOIRE d'ECBÁ.\TILLO\S, Hótel de Ville {Lyon)

ni

Ayuntamiento de Madrid
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\ LES RUSSES ET LE GÉNÉRAL HIVER

Tnndis que sur n otre fron t, Ies arm ées alliées opposent une m uraille d ’aeier á la ruée des Germ ains désespérés, Ies Russes, avefi 
Une superbe confiance que justiflent leurs succés quotidiens, continuent la guerre pour le Tsar blanc, la Patrie et le  Salut du monde* 
Soldats de toutes arm es eonsidérent le général H iver com m e un collaborateur précieux, et avant que ne fonde son bel uní forme» 
lis  gagnent avec lui bataille sur bataille.

Ayuntamiento de Madrid




